








CONTINUATIONS'
DES ESSAIS ly'

DE MORALE. *

TOME CyM^È’ME.

CONTENANT DIVERS
Traitez, fur differentfujets.

Ouvrage pofthume de Mr. Nicole.

>
Sur la Copie imprimée k Paris.

A LUXEMBOURG,
Chez André’ Chevalier, Imprimeur

& Marchand Libraire.

1703.

' dby Google





<Tfiir¥^^r¥^<rr:3S ûor3f^vV5(r5f3cv555îr«

- t
r»i* T

AVERTISSEMENT.

L E non feul de l’Auteur des

Eflais de Morale fuffit pour

rendre recommandable l’ouvrage

^pofthume que l’on donne pre-

lentement au public ,
* de qu’il

auroit lui-même fait paroître de

Ton vivant ,
li les infirmitez de

la derniere année de fa vie ne

Fav oient empêché d’éxécucer Ton

deflein.

Toutes les personnes accou-

tumées à la leéture des ElTais

de Morale de des autres livres ^

de Moniteur Nicole , recon-

noîrront aifément fon efpric

de fon cara&ére- dans celui - ci.

On y trouvera dans chaque
Traité Ton ordre de fa métode

* Z qui



AVERTISSEMENT. r
*

qui porte la lumière dans l’ef*

ptit de fes le&eurs f 8c qui les

convainc par la feule liaiîon 8c

le feul enchaînement de fes prin-

cipes. On y verra fa profon-

deur pour remonter jufqu’aux

premiers principes des veritez

qu’il expofe , 8c pour dévelop-

per toutes les confequences des

maximes qu’il établit 5 fa fagelîe

& fa circonfpe&ion pour ne

.rien avancer de douteux 8c de

nouveau* dans la Morale. Enfin r

l’on .y remarquera par tout *

Rattachement inviolable de l’Au-

teur à la doéhine des faints:

Pères, 8c la pieté tendre 8c fin-

cere qui régnent dans tous fes

ouvrages y 8c qu’il infpire à fes

lecteurs.

Peut - être que les perfonnes

engagées dans le monde juge-

• ront d’abord fur le titre de

quelques-uns des Traitez ,
qu’ils

ne font propres que pour les

Religieufes 8c pour les- âmes par-



' AVERTISSEMENT.
"

faites : mais fi elles veulent bien

examiner avant que de porter ce

jugement, elles s’afTureront par el-

les-mêmes,-que les Traitez qui pa-

rodient le plus particulièrement de-

ftinez aux perfonnes feparées du
monde :comme celui dt la Maîtref-

le des Novices, renferment des

veritez qui conviennent à toute

forte d’états
, & que l’Auteur en

donnant les idées de la haute per-

fection , explique trés-folidement

les devoirs les plus indifpenfables

du Chriftianifme.

On a ajouté aux divers Trai-

tez de Monlieur Nicole un écrit

fur les fpeéfacles, quoi qu’il ne foie

pas de la même main : maisilmeri-

toit de trouver place.dans ce recueil,,

par la maniéré folide & lumineufe
dont ce fujet effc traité : & il a

, été déjà Ci utile a plufieurs perfon-
nes

,
que l’on ne fçauroit trop con-

tribuer à le mettre entre les mains,
de tout le monde. Si la modeflie.

de l’Auteu% n’a pû fouffrir qu’on
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AVERTISSEMENT,
le nommât ici ,

Ton zele & Ton a-

mour pour la vérité lont Fait con-
fentir que l’on répandit un écrit que-

routes les perfonnes éclairées ont

trouvé fi capable de convaincre

l’efprit
, & de toucher le cœur de

ceux qui le liront avec attention..

• On peut dire qu’en joignant cet5

ouvrage avec le Traité fur la co-

médie
,

qui eft dans le troifié-i

me Tome des EfTais de Morale, la

matière eft épuifée
, & que l’on a

dans deux écrits très-courts tout

ce qu’il y a de plus fort pour faw
rç connortre le danger des fpe&a-

cl.es, & combien ils font contrai**

res â fefprit de la Religion.

L’écrit qui a pour tîcre Confide-

TAtiom pour une atne abatuè'
,
que>

l’on trouvera dans ce recueil, eft

encore d’un autre Auteur que Mlv
Nicole. Il' étoit digne devoir le-

jour , de il n’avoit pas affez d’éten-

due pour pouvoir être donné fepa-
rement.

Pieu a répandu, tam de bene-*

î 4 die--
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avertissement.
«liftions fur les ouvrages de Mot*»
Eeur.Nicole, que ceux qu’il a char-
gez de 1’éxécution de tes volonrez:

croirojent mériter de juftes repro-
ches, s’ils privoient le public de

— differens écrits qu’ils ont entre les,

mains, & qui n’ont point encore
été imprimez. Ils aporteront donc
tous leurs foins pour les mettre in-

cdTammênt au jour , & ils aflurerit

par avance que le public les ttou—
vera dignes de la réputation de leur

illultre. Ami».. *
. - , > « i » ,

‘

TABLE

Digitized by Google



- DES‘ TRAITEZ
;

' contenus dans ce Livre.

DE l'emploid'une Maitreffe desNovices. <

• I. P À rt. Maximes Chrétiennes ,

& propres à Jervir de cenfolation aux'

perfonnes qui font engagées dans cet em-

ploi : qui le regardent omme étant ait'

deffus de leurs forces Pagei.

I I. Part. Contenant des avisfur.les diffi-

cultés particulières de la conduite des

Novices. 14

Sur les marques generales de vocation, ibid.

Des marques éloignées de vocation.

Deux qualités effencielles à une Religieufet

qui forment une folide vocation. zf
Des Avoirs eflenciels à tous les Chrétiens.

Du precepte de l'amour de Dieu. 30

' ïremiere condition effencielle pour objerver

le precepte de l'amour de Dieu. 33

Seconde condition effencielle pour objerver le

precepte de l'amour de Dieu. 37
'

Que l'amour de Dieu renferme Cobétffance a

toutes les volontés de Dieu. 40 -



• * TABLE DES TRAITEZ.
< Que l'obligation d'aimer Dieu comprend l

%
o-

- - bligation de n'aimer point le monde. 42.

Que le précepte de Pamour de I>iett oblige à
tendre ajedéfaire de toute attache. 45

Réglé de la tempérance
, fondée furi'obliga-

tion d'aimer Dieu. 4f
Comment Pamour de Dieu produit l'obliga-

tion d lapriere. au recueillement , alu
•w mortification , & \Hapenitence. 4*5

Autres obligations communes à tous les

Chrétiens. n
-Qu'il eft plus facile de fe fauver& de prit-

tiquer les vertus Chrétiennes dans la

\ .
Religion que dans le monde. 54

La modejfïë. » r- >

55

La pureté.. • . - 5*

La vigilance. ibid.

Le degagemer.'t d'iqtérêt^ 57

De l'exemption depaftion. j8

La Religion utilepour éviter Pintemperan-

.
ce*

,

- -
* 5*

La médifance. ibid.

Les paroles inutiles. ’ 60

tour connoître ce que Dieu veut en chaque

aftion. 61/
Tourfeguérir de[es maladiesJpirituelles. 6%

Tour pratiquer la penitence neçejjatrepour

r racheter lespechez*. -
-- v '64

Tour la prière, - -
'

' 6f

Qu'il eft plus facile defepriver des dréatu-

res3 que de Je modérer dans leur ufage. 66

D’où vient qu'ily a tant de Religieujes hn-

.. parfaites.

Digitized by Google



TABLE DES TRAITEZ. *

• parfaites. , 69
Siir les principaux fanes de vocation mar-

quex.parfaint Benoît. 7*
Sur les marques les plus ajfurées d'une bon-

ne vocation. je

Sur l'attrait\intérieur. 77
Sur le choix des ledures. 80
.Sur lepeu de profit des bonnes lectures. 8f

Sur les continuelles rechutes dans lesfautes

ordinaires. * .1 *7
Sur le peu deferveur des plus éclairées. 88

Sur les défauts qui fe rencontrent en celle?

qui ont de la ferveur& de la docilité. 90
Sur le principe intérieur des actions. 9}

Sur les Communions. 94
Sur la vigilance continuelledes Mattreffes.97

Sur la conduite quelles doiventgarder dans

les corrections ou reprehenjions. 99

Comment onpeut injptrer auxfilles des fenti-

mens d'amour& de crainte de Di loi

Des moyens de leur infpirer unepiétéfoltde.
t

105

Des moyens de les conduire à laperfifao. iojf

D& lé OBEISSANCE. , 106 •

Dé l’usage du Te ms. 142-

De ia conduite que l'on doit garder

. dans les divifions defentimens qui arri-

vent entre les perfonnes de piété. - 16f

D E s S U I E R I E U R E S. •
. l8î

De i

A

i Préparation «a la mort, lof

Comment on doit juivre la vo ontè de

ï Dieu à l'égard des penfées & des mou-,

venons



TABLE DESiTRAITEZ.
vemens dont l'offrit efl agité. m

SfiJL l e s différentes dijpofitionsfontjuger

différemment des mêmes objets. ï]ô

Qu'i l y a beaucoup à craindre dans les

contejlationspour ceux même qui ont rat-

ion. 141

Des Attraits. 270
£)e la maniere de profiter des nou-

velles
, & principalement de celles qui

regardent les affaires de l'Eglife. 183

Résolutions de quelques diflicul-

tez proposées par une perfonne de pieté.

Sur les tentations.
,

Sur les imaginations. 310

Spr les agitations de Vefprit dans la priere.
1

• * 11*
Comment profiter de l'Oraifon. 313

Sur les Communions , comment en ufer. 319

Sur la Confeffi'M , comment en ujer. 311

Sur la prefonce de Dieu

,

314
Sur la Calomnie.

Sur l'humilité.

Sur la Meffe , &c.

316

Sur les Fêtes.

Sur les fautes.

Ji8
319

Considérations pour une ame
abattue par une çrainte excejjtve.

Pense’es sur les Spectacles.
3U

J4*

Fia de la Table.

A J>-

Digitized by Google



J

’Ai lû les Traiter finvans: De îem '

ploi d’une Maîtreffe des Novices

De l’obéïfiànce : De l'ufagedu tems

De la cwiduite que l’on doit gardei S
dans les dividons de fentimens qui ar T

J
rivent entre les perfonnes de piété : De; i; r

Supérieures : De la préparation à lit

mort: Gomment on doit fuivre la vo-

lonté de Dieu à l’égard des penfëes* é: s|

des mouvemens dont l’efprit cft agité r

Que les différentes dépolirions fontju-

ger différemment des mêmes objets:

Qu’il y a beaucoup à craindre dans les

contellations pour ceux même qui ont

*aifon:Des attraits: De la manière de
profiter des nouvelles , & principale-

ment de celles qui regardent les a fiai-

res de TEglifc : Réfolutions de quel-

ques difficultez propofées par uneper-

fonne de piété : Conddérations pour
une amc abattue par une crainte excef-

üve . Fenfées fur les fpedacles.

En Sorbonne le 8. Août 1699.

P i r o t. s

CON-



CO N TI NU A T I O N '
j

DES E S S A I S T-

DE MORALE.
]

DE REMPLOI
A-

1

DUNE MAITRESSE
;

DES NOVICES.

PREMIERE PARTIE. '

î

Maximes Chrétiennes , & propres àfer-
vir de confolation aux perfonnes qui

fini engagées dans cet emploi, & qui
le regardent comme étant au dejfus de
leurs forces»

,

I.
’

il

C’Est une maxime fondée fui les

plus certains principes de la Reli-

gion Chrétienne.' Que nous ne
fommes pas feulement de nous -mêmes

Tons. VL A inca-
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2 De Pemploi <£une
incapables des grandes places & des grands

emplois, mais que nous fommes généra-

lement incapables de route place, détour

emploi,& de rout miniftete.il n'yena point

donc nous nous puiftions aquittcr comme
il faut ,

fans quelque lumière & fans quel-

que bonne volonté. Or nous ne trouvons

dans nous-mêmesnila lumière, ni la bon-

ne volonté. - - .

Qu’on choifîfle les plus vils & les plus

rabatffez de tous les emplois : ils ont au i

moins befoin d’une grande humilité pour

s’y foutenir. Or c’eft s’attribuer un grand

talent & une grande vertu que de s’attri-

buer une grande humilité. G’eft un grand
orgueil que de fe croire humble.

Il en eft de même des emplois où il y
a beaucoup à fouffrir. Les grandes fouf-

frances demandent une grande patience

,

& une grande patience eft un très-grand

& trés-précieur talent. On doit accep-

ter les fouffrances quand Dieu nous les

envoyé , mais il y auroic de la prefomp-

tion '& non de l’humilité , félon faint

Chryfoftome , à les defirer & à s’y por-

ter.

Il n’y adonc point en effet de place plus

fûre & plus conforme à nôtre foiblefle ,

'que de n’eu choifir aucune parnous-mé-

raes. Toutes celles que nous choifirious

de nôrre propre mouvement , feroienc

clairement au deflùs de nous, puis que
ûous
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Maltraite des Novices. 3
Uous nous en jugerions coupables ,&<^ue

c’eft une incapacité effective que desea
croire capable. Ainû la derniere place

qu’il nous eft recommandé de choiiîr ,

eft de n’eu choiiîr aucune par nous mê-
mes.

Rien ne nous convient proprement que

le néant & L’aveu d’une incapacité gene-

rale pour toutes chofes
,
qui doit faire le

1 fonds de la difpoiîtion de toute ame qui

eft
- véritablement humble, c‘eft-à dire »

qui connoir (a foibleftè telle qu’elle eft.

Mais ce feroit abufer de ces principes

tîe l’humilité Chrétienne t que de conclure

qu’étant incapables par nous-mêmes de

tout mini ftere, Dieu ne fçauroit nous en
rendre capables en nous y appliquant par

fon choix & par fa vocation
;
car ce fe-

roit conclure que fi nous femmes foibles»

Dieu l’eft auffi
;
au lieu qu’il eft eftea-

cicl à la véritable humilité d’être forte-

ment perfuadée que fi nous ne pouvonâ
rien par nous-mêmes

,
Dieu peut tout pat

quelque inftrument qu’il lui plaife d’em-

ployer. /

11 eft: auffi peu permis de douter delà
force de Dieu, que de préfumer d&.celle

de l’homme. C’eft pourquoi Jéremle

s’étant excuféfur fajeuaefle cequ’il

. A a ac
\
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4 l'emploi (Tme
oe fçavoic pas parler , d’accepter le mî-

niftere de Prophète auquel il étoicappel-

sa\ lé , Dieu Peu reprit par ces paroles : (a)

dicerei
H'alléguez point que vous ejles jeune-,car il

tuer
* faut c

lue vous alliez, par tout ott il meplaira

ç .
de vous envoyer,& que vous annonciez, tout

muaniam ce
*I
ue Ie V0HS ordonnerai. Et c’cft ce qui

*d om- dire a feiwr ^au ^ O5
) qu*tf t0Hm

ri* $u&
V0%t t0Ut m 6t^Ui ^U* kfnrtifioü*

tnittam

ibis
lit*

*JL uni-
Oq doit donc regarder comme desten-

r4 tâtions également dangereufes toutes les
Vi

_ penfces qui iroient ou à nous donner de

^H&
ue la prcfomption de nos talens, de nos lu*

CH

m

dd* mieres > de Botte vertu, de nôtre pruden-M
tlm

ce, pour faire qutf nous nous jugions ca-

yf
r
? pables de certains emplois

;
ou qui nous

^ ! feroient croire au contraire que quelques

î
Mrt ' marques que nous ayons que Dieu nous

*mis dans UQC cettaine P^
acc & un cer‘

• . r tain miniftere , il ne fa^roit nous y fou-
ntapoj*

p€Bjr gjuous y fajre opérer nôtre falut.
jum t

' Tout ce qu’il eft permis à une Reli-

-tgieufe de conclure de fes incapacités , eft

tne con
par elle-même elle ne doit defiret ni

Ç'îf ^rechercher aucun emploi, & qu’elle ne

4*‘aoit cacher àfes Supérieurs aucun des de-

^ i/fauts qui les pourront empêcher deda

? choiftt, ou les obliger de la décharger de

ce firdcau. Elle doit être bien aile que

• fes fautes leur foiçnc connues > & elle

doit
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iliaîtrefje des Novices, j
doit prendre pour favorables tour ce que

Ton peut faire pour l’exdurede quelque

place , & croire que ce fout des moyen*

dont Dieu fcfertpour l’cn délivrer. Maiç

ce feroit porter trop loin la défiance& la

crainte que de ne pas fupo(er> au cas que

Dieu l’y laifl’e ou l’y faffe choifir > qu’il

peut fe fervir de cet état pour la faire avan-

cer dans la voye de fou ialut.

i v.

C’eft une vérité certaine &, par la foi

Je par la raifon. que rien n’eft fi puif-

fant pour notre falut que la proteâion 8c

le fecours de Dieu ,& que nous fommes
plus afiurez au milieu des plus grands

dangers, quand Dieu noos y protégé , (#) Afri-

que dans les états lesplus furs & les plus minusil-

cranquilles, quand il ne nous protégé tumtna-

pas. Nous avons toujours allez de cor- *i° tnea

ruption en nous*mêmes pour nous perdre & falus

& pour nous faire mourir en tout érac; me* ;

& Dieu a toujours allez de force & ftcquemti-

puiflancc pour nous foûtejûr contre tou- meboi

tes fortes d’ennemis & dans toutes for* P/. i6. i.

tes de dangers & de tentations. C’cft [h) Do-

ce fentiment de foi & de vérité qui fai* minus

foit dire à David , & qui doit faire dirtprotec-

à tous les Chrétiens: (a) Le Seigneur eft torvitœ

ma lumière& monfalut : qui eft-ce que je me* : à
eraindrai ? (b) Le Seigneur eft leproteBeur quo tre-

de ma vie: qui eft- ce quefai fujet d'appre- pidabo ?

A } hender } Là même
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6 De l'emploi d'une
'

(c.) Si henderî (c) Quand des armées entières d*en~

conjif- nemis viendraient à m'environner}moncaeur

Ant ad- rien tremblera point. Toutes ces difpofi-

*verfum tionsfontcfl'enciellesàune ameChrêtien-

me eaf- ne , & il eft necedaire qu’elle les ait dans
ta

,
non quelque dégré.

timebie • <

corme- •< ; V. '

tm.v.y.
Mais comme la foiblcde de nôtre e£

prit eft telle
,
qu’encorc qu’on foit per-

fuade en general de ces veritez & qu’on

les croye par la foi , lors neanmoins que
les idées de nos incapacitez &de nosfoi-

bledes viennent à nous frapper un peu vi-

vement , on ne laide pas de fe trouver

Î

juelquefois lame toute couverte dépens-

ées de défiance & de découragement ; il

eft bon de fe fortifier contre cette tenta-

tion par diverfes veritez folides qui en?

peuvent diminuer rimpreflion.

Pour rendre ce que je dirai plus fenfi-

ble, prenons l’exemple d’une jeune Rclir

gieufe qui auroit été choifiedans un mo-
naftere réglé', pour l’emploi de Maîtrede

des Novices,par les perfonnes qui ont droit

de faire ce choix, félon l’ordre de l’Hgiife.

Il faut d'abord fuppofer que cette per-

fonne n’ait recherché cet emploi ni di-

rectement , ni indirectement, ni par des.

follicitations ouvertes , ni par des adref-

fes feexettes , ni
.
par des defits inferieurs» *

Car
i

4
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Maître]]} des Novices. y
Car on ri’auroit alors aucune aurre con-

folation à donner à une perTonne qui au-‘

loir fait quelque pas pour obtenir celte

charge
, que de lui conTeiller de recon-

noître devant Dieu la faute qu’elle auroit

faite, & d’employer tous les moyens qui

feroient en Ton pouvoir pouf s’en faire dé-

charger
,
jufqu’à avouer (on ambition à

ceux qui l’auroient choifie. Maïsfuppo-

fant qu’il n’y a rien eu que de pur &dc
réglé dans fa vocation à ce miniftére > on*

lui pourroit dite d’abord qu’elle peut trou-

ver dans^fa crainrc même un grand fujet

de ccrifolarion & d’alïurafnce .* car cen’eft

pas un petit bien que de fentirle poids &
le danger de ce miniftére , & bien l»in

que cette crainte
,

quand elle n’tft pas

excefiive, doive erre prife pour une mar-

ue -quelle n’y fft pasappciîéc, on peut

ire que c’cft'unc des grandes marques

d’une vocation légitime
,
parce que c’cft

une des principales difpofîtions pour fe

, bien aquitter de ce miniftére & pour y
opérer fon falur en contribuant à celui des

autres. AmG ce n’eft pas m’éloigner de'

mon deflein d’augmenter encore cette

crainte , en lui reprefentant l'extrême cou-

fcqucnçë de ccttc charge.

Dieu ayant attaché leccrnitc des biens 1

a 4 & :
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5 De remploi d’une

6 des maux des âmes à l’ufage qu*élTef

-font de cette vie , il a e« quelque forte

attaché lé boo ou le mauvais ufage de cet-

te vie à l’égard des Novices , à ce petit ef-

pace de tems durant lequel ellcsïe prépa-

rent à embrafler l’état de la vie Religieux

fc
,

puis que toute la fuite de leurs allions

répond d’ordinaire à ce tems de prépara-

tion , & qu-’il eft au/fi rare qu’une Reli-

gieufe qui a paflfc
,
comme il faut , le tems

de fon noviciat , fe démenre dans la fuite y

qu’il eft rare qu’une autre quifcroirmat

entrée dans cette profefllon fi fainte, ré-

pare bien fincerement dans lafuit’e les dé-

fauts de ce tems de préparation. Il y a ut»

cours ordinaire & un ordre commun dans

la grâce. Or cet ordre eft que l’on continue

comme l’on a commencé , & que de mau-
vais commenccmens font d’ordinairefui-

vis d’une vie molle & relâchée. .

*

i < « - ' ' « • i t.9 J •

Rien n’eft donc plus confidcrable dans

un monaftere que la charge de régler &
de former des Novices. Rien n’a plus de

fiai fon avec le fort éternel de ces âmes-
• »

Souvent ce qui decidede leur réception our

de leur exclufion, décidé de leur éterni-

té. Or rien n’a plus de part à cette de-

cifion, que la bonne ou la mauvaifecon-

duite de celle qui les gouverne en qualité

Digitized by Google



MaîtreJJe des Novices. $
3e MaîtreflVdes Novices. Comme elle les

peut foûtenir par fa lurftôére & par fa cha-

rité ,
elle les peut aufli renverfer par Ton

imprudence.

Les Novices peuvent être regardées com-

me des personnes qui marchent dans un

chemin étroit & gliflant tout entouré de

précipices. Si on les heurte<mal à propos,

on les fait Couvent gliffer & tomber dans

les abîmes qui les environnent :& au con-

traire en les foutenanr dans ces mauvais

pas, on les en peut préferver.

Il faut qu’une charitable MaîtrefTedcs

Novices mène les unes par la main,

& qu’elle relève les autres. Il faut qu’il n’y

ait rien en elle qui leur foit une occafîon de

chûre.

Enfin il faut qu’il n’y ait rien en elle que

d‘édifiant & de capable d’affermir les âmes,

dans la voye de leur vocation.

vnf

Elle ne les peut fervir que par la paro-

le, fous laquelle on doit comprendre les

aéfions qui étant expoiées aux yeux fonC

des efpéces de paroles ,, puis qu’elles for-

ment des impreflions & excitent des pen-

fées & des mouvemens. C'eft par la pa-

role prife dans cette étendue qu’elle doit

tâcher de remédier a-leurs olayes intérieu-

res, Mais combien l’application de ce

A S M*
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remède cft-elîe dangereufe ? En parlant

aux âmes , on parle à des perfonnes qu’on

ne voir point & qu’on ne connoîc point, les

penfées & les mouvemens des âmes nous
étant inconnus. Ce qu'on en connoîtpar

leur propre témoignage , n’cft prefque

rien, parce qu’elles ne feconnoifiënr pas.

ellès-mémes , & que Couvent elles met-
tent leur adrefle à.fe déguifer à elles-mê-

mes & aux autres. On applique donc à

•l’aveugle les remèdes de la parole. Ainfî.

cette parole dans la bouche de celle qui.

inftruit & qui reprend
, eft comme une

épée qu’on remuëroit dans un lieu téné-

breux au hazard de blefler ceuxqui y font.

On ne fçait fi le remède qu’on leur prefen-

te convient à la qualité ou à la grandeur du*

mal. On agir Couvent au hazard, Seront

ce que peut Faire une Maîcrefiè, quelque

habile qu’elle foit
,

eft de recommander,

beaucoup à Dieu le fuccés de Ces paroles.

IX.

Il ny a dène que trop de fujer de crain-

te pour une per fonne qui fe rrouve en cette

place & bien loin de blâmer ces (enti-

mens
,
on croiroic au contraire les devoir

exciter s’ils h’éroienc pas allez vifs
, par»

ce qu’its fout utiles pour humilier l’ame,

pour la rendre plus vigilante & plus ap-

•- x ' pliquéc
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pliquée à tous les devoirs. On peut mê-

me dire que cette crainte eft un preferva-

tif contre !a principale tentation de cet

état fur laquelle il eft important d’être en

garde, parce qu’on ne l’évite qu’en veil-

lant continuellement pour s’en garantir.

Cette tentation eft que quelque terrible

que foit cet emploi étant considéré par

les yeux de la foi
,
quand on le regarde

néanmoins par les yeux de la nature , il

y a bien des chofes qui contentent l’amour

propre. Le choix qu’on fait d’une Reli-

gieufe pour l’y appliquer, lui peut plaire,

parce que c’eft une marque de laconfide»

rarioD que l’on a pour elle, & del’efti-

rae que l’on fait de fon cfprit & de fa

a *ertu.

Toutes les fonétions de ce miniftére

ont quelque chofe de dangereux ,
parce

que ce font routes fonctions où il faut par-

ler, foit en infttuifant , foitenreprenanr.

Or il y a une élévation fecrette.attachée

à- la paiolev C’eft pourquoi faint Auguf-

tirr craignoit pour lui même ce danger,’

dans l’obligation où il croît de parler &
d’enfeigner , & il portoit envie au bon-

. lieur de ceux qui ne font chargez dans

TEglife que d’écourer les veniez qu’on

leur prêche. Saint Benoît a eu même
tant de crainte de l-’éleyation fecrette qui

naît de la parole, qu’eocore qu’ilfem

blc que celui qui lit dans un refe&oir

A 6 ait
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air très- peu de part à ce qu il lit, puisque
ce four les paroles d’un autre qu’il ne taie

que prononcer, il a crû néanmoins qu’ea
entrant dans cet office il s’y falloir prépa-
rer par une priere paitîculiere , où 1’ob>

... (jp demandât à Dieu qu’il éloignât de nous.

*ufe- l’cfprit de vanité qui s’y peut gliflér. II.

tut/pi- peut donc fort bien arriver qu’aprés avoir
ritum accepté cette charge avec répugnance, or*

eHtio- s’y accoutume peu à peu
, & qu’on vien-

nis. ne même à s’y plaire..

/ Gr rien n’eft plus capable d ?empêcher
ce mauvais effet que les vues de foi qui:

nous découvrent & nous font fentir les-

dangers de cet emploi. Et c’eft pour-

quoi bien loin de les éloigner de fon ef-

prit , il faut quelquefois s’y appliquer à
•deffein, afin d’opercr fonfalut avec crain- V

tremblement.

X.

Cependant comme il peut y avoir aufil

du danger dans ces fenrimens de crainte,

s’ils étoient trop violens, & que l’excès

en pourroit porter les âmes au trouble ,

au découragement & à la défiance » il

cft neceffaire de fe fortifier contre cette

tentation par les raifons que la vérité

peut fournir fur ce fujet. Car fi la vé-

rité nous fait craindre , la vérité a auf-

fi la force de nous raflùrer & de no'is
* '

'
. for-
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fortifier contre les excès de crainte que
^imagination pourroit caufer.

Et premietement il eft clair qu’il ne

faut jamais (c laiiTer aller^ à certaines

craintes vagues & confufcs, dont nous ne

fçaurions marquer le fbndemenr. Car

il n'y a perfonne qui ne puifTe être agi-

té & inquiète de ces fortes de craintes »

s’il s’y laifle aller
>
quelque alfutance qu’il

puifle avoir d’ailleurs de fa vocation , 8c

quelque fujec qu’il ait d’efperer le fe-

cours de Dieu dans l’exercice de fon mi*

niftere. Ces forces de craintes font donc

de manifeftes tentations
;
& elles portent

fur le front le cara&ere de fauffeté.

Gomme elles pourroient porter lt6 plus

faints au découragement & au trouble ,

elles n’y doivent porter perfonne. Car

étant certain qu’il y a des perfonnes que

Dieu veut dans cet emploi , toute crain-

te qui îroit à en éloigner tout le mon-
de, ne doit émouvoir perfonne: & la,

volonté de Dieu eft claire à nôtre égard ,,

quand nous fentons des troubles de cet-

te nature. 11 veut que nous n’adherionS-

point à ces cfointes vagues ,- que. nous

c’y ayons aucun égard’, 8c que nous les- *

regardions comme de pures tentations }•

puis que quand nous ferions obligez de -

fottir de cet état, ce ne devroit pas être,

par ces forces de raiftms,

K h
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X I;

Mais fi les craintes qui nous troublent

& nous découragent, font fondées fur

des dèfaurs particuliers que nousconnoif-

fions en nous, fur l’exptrience de certai-

nes foiblefles, fur le peu de fuccés de nô-

tre travail , & fur des raifons femblables.v

ll cft bon deconfiderer fur celâque le fuc*-

cés de ce miniftere n’eft pas toujours pro-

portionne à 'la grandeur des ralens natu-

rels. Il y en a qui n’y ont aucun fuccés-

avec des qualitez très éminentes : & Dieu
donne fuivant un fuccés très- heureux à

des perfonnes très peu éclairées & très-

peu habiles, lors qu’elles recompenfcnt

ces défauts par beaucoup de bonté & d'hu-

milité. Le progrès des âmes fous la con-

duire d’une Maïtreffe des Novices dépend

principalement de la grâce & delà bene-

diétion de Dieu, & Dieu l’attache bien*

plus ordinairement à la vertu intérieure.

& à l’humilité fincere de cette Maîtreflc

,

qu’à ces qualitez humaines, qui font fou-

vent des effets contraires à ceux qu’il fem-

bleroit qu’on auroit lieu d’en attendre*-

Je dis même que ce fuccés ne dépend pas

entièrement des faures de conduite où elle

peut tomber; Car Dieu peut reparer ces

fautes dans elle-même par la fincere bu-'

milité qu’elle en conçoit, & en reparer
'

" auffi
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aufli lès mauvais effets dans celles qu’elle

conduit. La vertu véritable jette d’ordi*

naire un certain éclat qui fait une imprel*

(ion fecretce fur les cœurs *& qui les em-
porte

,
malgré les nuages que les fautes &

les défauts y peuvent apporter. Si donc

la MaîrrefTe des Novices en eft plus hum*
ble par les fautes qu’elle conoîc en elle,

elle en devient aufli plus capable de ga*

gner le cœur de fes Novices; & comme-
elle ne s’en doit pas découragera l’égard:

de Dieu, elle ne s’en doit pas aufli décou-

rager à l’égard de celles qu’elle conduir.

Dieu qui veut opérer le faluc des araes, en-

lès foûmettant à -d’autres qui ont des lu-

mières & unevertu bornées, n’abandonne

pas fon ouvrage pour les defauts de celles

Î

ju’il employé à ce miniftere
, & fouvent il

e fert de ces defauts mêmes pour fanétifier;

& celles qui conduifent , & celtes qui font :

conduites.

x il:

Quand une Religieufe eft vraiment fïn-

cere, & qu’elle a une intention véritable

de travailler à fe corriger de fes défauts,

c’eft un commencement de grâce pour

elle que de fe trouver dans un état qui la

prefïe & qui la follicite de s’én corriger ;

& l’on peut dite que l’obligation particu-

lière, que Dieu lui impofe de s'appliquer
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à Te perfectionner pour fervir les autres,

lui doit être un fondement légitimé d’ef-

perer que Dieu lui accordera ce qu’elle

lui demande r félon cette maxime de faine

&fPe Auguftin : L'obligation de faire charité k
fficium d'autrei

,
eji Jouvent un mérité pour en ob-

viper- tenir pour foi même. Au lien donc defe
tends troubler de fes defauts» elle doit conce-
teri- voir plus d’efperance que Dieu l’en corri-
Hm efi géra, non feulement pour elle-même, mais
ccl ~ pour les âmes qui lui fout commifes; puis
iendi. que les prières qu’elle fera pour en obtenir

la délivrance , feront fondées fur l'intérêt

des âmes dont Dieu lui aura donne la char-

• gc. Et comme elle exetcece miniftere par

Tordre de Dieu, elle a droit d’efpcrer que
Dieu lui accordera ce qui eft neceifaire

pour l’exercer comme il faut, non félon fa
,

propre fatisfaéHon, mais félon fa volonté,

iaintc, ce quifuffit.

xnr.

Si elle eft: auflï attentive qu’elle doit

l’être au bien de foname, elle trouvera

dans fon emploi même une infinité de

moyens de fe perfectionner & de fe cor-

riger de fes propres défauts,, en travail-

lant à corriger ceux des autres. Carqueî-

3
ue differens ?ue puiflênt être les défauts

c ces ames.de ceux qu’elle peut recon-

noîcre en foi, ils lui en peuvent nean-

moins
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moin^fervir d'images, & elle peut s’ap-

pliquer à elle-même tout ce qu’elle leur

peut dire. Les défauts de ces Novices
naiflent d’ordinaire de l’imperfedion de
leur lamiere» & de ce qu’elles nevoyenc
qu’imparfaitement le bien > & qu’elles re-

gardent au contraire comme importantes

les bagatelles qui les occupent. Or les

defauts des perfonnes plus a\ ancées n’onc

pas d’autre fource que celle-là. Nous ne
connoifTons point allez le néant & la vanité

de tous les aitacbemens humains , &nous
ne fommes point allez penetrez de la gran-
deur de tout ce qui regarde Dieu 5c nôtre

falut. G’eft ce qui fait que nous délirons

foiblement le bien
.

que nous nous é-

loigoons foiblement du mal, &que nous
n’avons pas l’ardeur necelfaire pour ac-

complir parfaitement toutes les volonté*
de Dieu fut nous.

X I V. I

Une Novice imparfaite eft d*ordinaiffc

trop dépendante du jugement de fa Maî-
trefle. Elle Congé plus à la contenter qu’à
contenter Dieu .* & il nous arrive louvenc
de même d’être attachez auxjugemens
des hommes

, de nous occuper de leurs

penfêes , au lieu de fonger uniquement à
farisfairc Dieu de qui nous dépendons uni-
quement & en ce monde & en l’autre ;

'
, le*
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les hommes ne pouvant rien fur nous-

qu’autant que Dieu leur permet d’exer-

cer fur nous l’autorité qu’il leur donne,.

& n’étant à nôtre égard queminiftresde

fa puiflance dont nous ne devons rien ap-

préhender d’injufte. Aînfi toutes les in-

ftru&ions qu’elle donnera à Tes Novices,,

doivent être accompagnées d’uneaveu in-

térieur de fon propre ^aveuglement & de

fes propres tenebxes. Elle doit reconnoî-

tre qu’elle eft une aveugle qui conduit -

d’autres aveugles; qu’elle ne les Içauroir

reprendre d’aucun défaut , dont elle ne

fôit elle même ou coupable ou capable t

& fi cette reconnoifianceeft finccre, tou-

tes les inftruftions qu’elle leur donnera , &
les fautes dont elle les reprendra, lui don-

neront moyen de diverfifier fes mouve-

mens intérieurs d’humilité & de péniten-

ce. Nous avons toûjours ou les mêmes
defauts ou de fort femblables , ce qui nous

donne un fujet légitime d’en demander

pardon à Dieu. Et quand Dieu nous en

auroit entièrement prefervez , cette pre-

fervation même eft une grâce qui nous

convainc que nousétions par nous mêmes
capables des mêmes défauts & des mêmes
pcchez.

XV.
J

tes Novices imparfaites font fujetres à
4 s’occuper
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s’occuper du foiu de diminuer, d'exeufer,

de diffmuler leurs fautes : & eu agiflant

ainfi, au lieu de les diminuer, elles les

augmentent aux yeux de Dieu, & fou-

tent à ceux des perfonnes donc elles dé-

pendent. Qui eft-ce qui cft exempt en-

tièrement de cette foiblefle , & qui ne re-

garde dans ces fautes que l’ofFcofe de Dieu,

& n’apprehende point l'humiliation qui lut

en revient » qui l’accepte au contraire de

bon cœur, & par un amour delà juftice, &
qui pour reparer fes fautes à l’egard de

Dieu
,
cft bien aife d’en porter devantes

hommes la confufion qu’elles méritent.

Les enfans découvrent clairement l'aver-

fion qu’ils en ont} mais Couvent la raifos

plus avancée ne fert qu’à nous fournir plus

d’adrefTc pour nous fouftraire à l’humilia-

tion qui pourroic guérir & reparer nos fat?

tes & nos défauts.

X V I.

tes gens du monde deviennent d’ordi*

naire ménagers quand ils fe voyent chargez

d’enfansi & la neceflitéde pourvoir à leur

fubfiftance & à leur établiflement les rend

tout autrement attentifs à leurs affaires. Il

faut qu’une Maîcrclfe des Novices entre

fpiricuellement dans cet efprit, & que
Dieu lui faifant l’konncur de l’afTocierau

foin»

*
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foin de fes enfans & de l’en rendre merci

elle fe prive pour leur bien de toutes les

vaines_ fatisfa&ions & des fens & de l’ef-

prie ;
qu’elle les regarde comme n’étant

plus pour elle, & qu’elle ménagé pour fes

Novices, par une faintc avidité, tout ce

qu’elle pourra ramafler de born es oeuvres ,

qu’elle rhefaurize pour elles
,
que leurs be-

foins lui foient une occaûonds s’enrichir.

XVII.

Cette difpofition vraiment digne d’une

mere , au lieu de lui permettre de perdre le

rems en de vaines lamentations , la portera,

à une activité gencreufc pour s’enrichir de

coures les vertus qu elle pourra recueillir

dans fon chemin > & fi elle y cft bien atten-

tive, elle en trouvera des occafions à tout

moment.
Toutes les fautes des perfonnes qui lui

font commifes la feront entrer dans un cf-

pric de penitence & d’un faint gemiflemenf,

par lequelelle fe croira obligéede fatisfaire

à Dieu pour elles. Leurs befoins lui infpi-

rerontun efpritdepriere, pour demander

à Dieu pour elles ce qu’elles ne lui deman-

dent pas aflez , & pour (uplcer parYardeur

des fiennes à la tiédeur & à l’imperfeélioa

des leurs. Les retardemensde leur guéri*

fon lui donneront lieu de pratiquer la pa-<

tiencc
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tience, fans laquelle il ne fçauroiryavoir

devenu parfaite. Elle exercera la charité

& la compaflion dans leurs maux fpirituels

& corporels
;
& enfin elle fera perfuadée

qu’elle eft obligée d’avoir toutes les vertus

qu’elle leur fouhaiceraj &lebefoin qu’el-

les eu auront lui fera un puiflânt aiguillon

pour les pratiquer elles mêmes, afin de

leur en donner l’exemple.

XVIII.

La conduite qu’elle doit tenir fur fes

Novices, lui peut aufil fervir de modellc

de celle donc elle doit ufer à l’égard d’el-

le-même. Elle ne fe doit jamais lafl'er de

les porter à la vertu, & de tâcher de les fai-

re avancer dans la pieté; mais fans s’impa-

tienter du pen de progrès qu’il lui fcmble

qu’elles y font, parce qu’elle ne fçait dans

le fond s’il ne leur cft point utile d’être im-
parfaites pour quelque tems

,
afin d’être

plus humbles, & de n’avoir rien en elles

qui leur puifle donner de la complaifauce.

Elle doit avoir les mêmes penfées fur

elle-même. Elle doit travailler avec ar-

deur & fidelité à fa perfection
,
mais fans

s’impatienter des rerardemens de Dieu.

Et quoi qu’elle doive croire que ce font

fes négligences qai arrêtent les grâces de

Dieu

,
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Dieu , elle doit néanmoins reconnoître ea
même tems que c’cft peut- être par un con-
seil demifcricorde que Dieu la laillè dans
un écat qui humilie , & qu'il ne lui accorde
pas des] vertus dont elle pourroit abufet.

Ainfices foibleffes mêmes qui lui caufent
de la ctainte , lui pourront fcrvir de confo-
lation., par le bien que Dieu en tire pour
la prefeiver d’une maladie plus dangereuüe.

X I X.

îl n’y a donc rien dans fon état qui la

doive porter dans un excès de crainte &
-de découragement. S’il eft beaucoup au
deflusde Tes forces, il n’eft pas au defius

de celles de Dieu
,
qu’une légitime vo-

cation lui donne droit d’efperer. S’il a

des dangers , il a aulîi des (ecours par-

ticuliers: s’il a d’extrêmes difficultez, il

a des avantages confiderables pour la

pratique de la vertu. Et dans certecom-
penfation d’avantages & de defavanta-

ges, eHeatoute forte de raifondeVen re-

mettre à Dieu avec confiance. 11 eft vrai

que dans l’état où elle eft, elle a beaucoup
plus befoin de nourriture qu’une autre»

parce qu’elle doit ea avoir & pour elle-mê-

me& pour les âmes qui lui font commifes »

& qu’à l’exemple des nourrices, elle doit

90 quelque forte manger pour elle & pour

celles
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•celles quelle doit nourrir: mais elle doit

cfperer aufli que Dieu qui aime ces âmes*

aura égard à leur befoio, & qu’il lui don-

oera ce quelle leur doit diftribuer.. Il eft

leur Pafteur comme il eft le fien* & eu

l’obligeant pat l’emploi où il l’amife, de

les nourrir de Ta vérité , il s’eft engagé a

Fennoürrir elle- même. Elle peu|donc di-

re avec le Pfalmifre : Le Seigneur eft mon Domt-

Pafteur , & rien ne me manquera ;
il ma nus re-

établie dans des pâturages abondans : & en git me,

fe repofant fur Ton fein j
appliquer tout (on nikil

efprità s’acquitter de ion emploi avec le mihide-

plus de fidelirc qu’elle pourra,
\

cua tbi <

me colle-

tavit.

Pft U* !•

1

I

i
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Contenant des avisfarles difficultezparti-

ch lie res de la conduite des Novices*

A Prcs avoir marqué jufqu’ici les vues

qui me font venues daus'Pefprit fur

les difficultcz generales de l’emploi d’une

Mattrefle des Novices, j’ai cru que pour

fatisfaire plus pleinement les per Tonnes qui

ont defîré de moi ce petit traité
,
je devois

encore m’en propofer de particulières
,
qui

compriflènt plus en détail ce qu’il y a d*em-

barralTant dans la conduire des Novices.

Et pour les faire mieux entendre
,
je les ré-

duirai à certaines difficultez precifes.

I. D 1 r f 1 cuit s*.

Sur les marques generales de vocation.

On trouve dans la plupart des filles qui

entrent au Noviciat une très grande igno-

rance
; & quoi que prefque toutes falfent

parortie un deür ardent d’être Religieu-
|

Tes,

t
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fes,elles ne gavent pas trop pourquoi elles

le défirent, ni ce quec’eftque la vieRcli-
gieufe.

Souvent ce qui eft encore pis , elle«

en ont une idée fi balle, qu’elle ne leur

•découvre aucun des devoirs eflenciels de
cet état. Elles fortent prefque toutes du
inonde fans inftrutftion, & quoi qu’elles

fe flatent d’y avoir mené une vie inno-
cente, cette vie innocente fe réduit pref-

que à une exemption de crimes grorfiers,

q uoi que leur vie feioit pafléc dans l’inu-

tilité, dans la parelTe, dans l’amour du
plaifir, dans l’oubli de Dieu, & dans
les embarras domeftiques, fans avoir en-
core penfc à travailler ferieufememàleur
falur. Il eft Clair qu’une MaîtrelTc des No-
vices doit s’appliquera remarquer dansces
peifonnes les lignes qu’elles peuvent avoir
de vocation. Mais quelles marques en peut-
on trouver dans des filles ainfi difpofécs?

REPONSE.
« ^

Des marques éloignées de voca-

tion.

Deux qualitez. effencielles ànne Religieufe

>

quiforment une folido

vocation.

On ne fçauroit rertainemeiit trouver,
dans tout ce qu’on view de dire , des mar-
Tome VI. B ques
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qucs fumfantes & prochaines de vocation

à la vie Religicufe. On y en peut nean-

moins remarquer d’éloignées i c‘eft-à-di-

xe > qu’il paroîc dans ces personnes , lors

même qu’elles ne fone que dans cet état,

des traces d'un regatd favorable de Dieu
fur elles > qui donne lieu d’efperer que
Dieu leur pourra donner une véritable

vocation par les exercices qu’on fait

.pratiquer aux Poftùlantes & aux Novi-

ces.

On doit compref pour quelque choie

-que Dieu leur ait fait concevoir le deflein

de renoncer au mariage & à la vie du fié-

de, & qu’il leur ait procuré l’entrée d’un

imonaftere réglé, 11 n’eft pas toujours

neeelfaire que cette entrée îoit precvdée

par une vocation parfaite : il fuffit que les

filles y arrivent par degrez dans le mo-
uaftere même, pourvu que dans le tems

de leur foiblefle & de leur imperfection»

clics he nuifent point aux autres. Si ces

perfonoes n’ont encore que des idées baf-

fes & confufes de la vie ReÜgieufe , elles

j connoi(Tent neanmoins déjà Ja fepara-

tion de la vie du monde, la fuite des

exercices qu’elles y voyenr pratiquer, la

Jc&ure perpétuelle, & l’on ne doit pas

defefperer que Dieu ne les porte plus

avant par les inftructions qu'on leur don-

nera.

u Il faut donc éviter deux chofes à l’c-

gard

v
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gard des filles qui ne font encore que dans
cette difpofition imparfaite : L’une de me-
prifer trop ces préparations éloignées àU
grâce de la vocation ,& d’exigtr qu’elles
ayenr d abord toute la lumière qui leur eft
necelTaire pour être remues à la profeffio»
Religieufe: L’autre de fc contenter trop
facilement de ces difpofitionsimparfaites>
& de les admettre à l'engagement des
vœux , lors que Dieu nc leur a pas encore
donné les difpofitionseirenciclles pour les
faire fans témérité.

Il faut donc qu’une Maîrrefle des No-
vices regarde ces fortes de perfonnes

,
lors

qu elles ne font encore que dans ce degré,
comme une matière informe fur laquelle
Dieu lui ordonne de travailler pour leur -

' ou
.

nlr
jf

s Xcux fl* ce qu’elles ne voyenc
point allez; pour leur faire defirer ce qu’el-« ne défirent pas aflft - & enfin pour
leur faire pratiquer les exercices qui leur
pourrorent attirer la grâce d’une parfaiter.irahnn *

Mais pour cela il eftneceffaire qu’elle
au elle-meme l’idée qu’elle doit avoir de
la vie Religieufe

, afin de les en inftrui-
re I & de pouvoir difeerner dans la fui-
te U elles ont obtenu de Dieu les qualité!
qui y fout eirencielles, en quoi doit con-
finer la principale partie de fou miuif-
tcrc

# 7;
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28 De l'emploi (Tune •

Il faut donc (avoir qu une vraye Rcli*

gieufen’cft autre chofe qu’une vraye Chré-

tienne, qui dans la refolution d opérer Ion

1 falut par PaccompHüement des devoirs ef-

fenciels du Chriftianifme, choifit la pra-

tique des confeils cvangeliques&des vœux

communs à toutes les Religieules , & les

obfervances particulières de la réglé qu el-

le embrafiê, comme des moyens plus fa-

ciles & plus fûts pour garder les precep-

tes qui font ncceüaires à tous les Chré-

tiens pour être Duvet*

Car il ne s’y faut pas tromper , la pré-

tention d’une vraye Religieufe n’cft que

d’être une vrai Chrétienne: une vraye

• fille dç Dieu, un vrai membre dejESUS-^

Christ. Elle ne defire que d avoir

place dans le corps de Jésus -Christ

& par ce corps place dans le Ciel ou per-

fonne Centrera cfii ne toit membre de J e-

su s-Christ. La perfection ou elle

tend confrfte dans l’accompllflemcnt des

préceptes communs à tous les Chrétiens,

& qui font di'cnciéls au falut. Car la per-

feaion où elle tend, n’eft que la perfec-

tion de la charité, qui n’eft jamais de coa-

feil, comme faine Thomas lenfeigne.

Il n’y a rien de plus parfait que d aimer

Pieu de tout fon cœur ,
&- de n aimer

point le monde. Or ce font la des devoirs

communs à tous les fidelles. Les
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cices particulierjaux Religieufes ne ten-

dent qu’à/ obferver plus facilement ces de»

voirs efTenciels: & s’ils en reodoienc la

pratique plus difficile, ce feroic une im-

prudence de s’y engager.

II s’enfuir de là qu^finqu on puiflfeju-

ger qu’une fille qui témoigné quelque de*

fir de lavieReligieufey eftvetitablemenc

appellée, il faur qu’elle ait deux dif-

pofititious: L’une quelle ait un defir vé-

ritable & effe&if de mener une vie Chré-

tienne
,
par la pratique de tous les com*

mandemensde Dieu neccfTaires aufalut :

L’autre que connoifiânc la facilité que don-

ne la vie Religieufe par la pratique de»

confeils évangéliques pour obfervefc ce»

devoirs efleociels, elle defirc finccrement

de s’y engager par les voeux. Car fans cet-

te perfuation, il n'y auroit pas lieu de

croire que l’engagement qu’elle contrac-

teroit fans fa profeïïion eut beaucoup de

fermeté; v' v
-

Il faut doncpremièrement qu’une Mai-
trdfcs desNoviccs les infttuife exactement

des devoirs ef&neiels du Chriftianifme
;

qu’elle »’aflure- autant qu’elle petit , fi clics

fies obfcrvent,.& fi elles fonrbien affermie»

danS-la refolutionde les obfervcr toute leur

vie.-quoi quUl leur eti-pui/fe coûter. Secon-
dement, qu’elle leur fâfie connoître com-
ment les voeux de religion & les exercices

b y , d&
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de la vie Religieufe contribuent à obferver

avec plut de facilité les préceptes nece flai-

res. Et comme c’eft là fon principal em-

ploi , & les deux principales marques de la;

vocation à l'état Religieux; je ne croi pas»

inutile d'expliquer ces deux points avce

plus d’étendue que les autres.

« *
' * ' *

PREMIER POINT.

Des devoirs eflènrîcls à tou*

les Chrétiens»;
- , > *•

$• t

Du précepte de l'amour de Dieu*
^ * '*»

.

Ï
L fuffic pour faire comprendre le pre-

mier de ces deux points , dereprcfenter

en abrégé ce qui eft renfermé dans le pre-

mier & le principal descomraandcmens

qui cd celui d’aimer Dieu. Car le pré-

cepte de l’amour de Dieu comprenant ce*

lui de l’amour du prochain , & l’amour

de Dieu& du prochain comprenant tou-

te la loi & toutes commandemens ne*

ceflaires au falur|, l’intelligence du pré-

cepte de l’amour de Dieu & des fuites qui.

Digitized by Google



AîaitreJJè des Novices.
. 3 1

en dépendent ,
peut donner une folide con-

noifl'ance de tous les devoirs effenciels de

la vie Chrétienne.

Et pour cela il eft bon de fuppofer un®

do&rine exprefl’ément enfeignée parraine

. Thomas. C’eft que non feulement Ils

•précepte de l’amour de Dieu eft le plus

indifpcnfable de tous les préceptes, mais

que la perfection efléncielle du Chrétien

confifte à l’accomplir. ,, Car l’amour de

,, Dieu, dit faint Thomas, t^gouseft

„ point commandé félon une certaine me-

,, fure , &jufqu*à un certain degré au de-

„ là duquel lereftenefoitquedeconfeil»

„ mais il nous eft commandé dans toute

„ fon étendue , comme il eft marque par

,, les paroles du précepte méme:Fo«f aime-

,, rez. le Seigneur vôtre Dieu de tout vôtre

,, cœur. Les Confcils ne fervent donc que

„ „ d’inftrument poutj’accoroplir parfaite-

,, ment entant qt?ils ôtent les empêche*

„ mens , comme le mariage , l’occupation

,, des affaires féculicres, & autres chofeS

o femblables qui peuvent nuire à laper-

» fedion de l'amour de Dieu.

„ C’eft ce qui fait dire à un autre

„ * Saint. Que la meCure d’aimer Dieu, * &Eer

,» eft de l’airaer fans mefuré. i nttra.

,, Mais il [n’eft point néceffaiçe, die

„ faint Àuguftin , de demander aux hom- -

,, mes quelle eft leur opinion fur ce fujer.

U vaut mieux écouter les oracles de

£4 Dieu
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“ Dieu > & foumettre dos foibles-ràifor»-

•* nemcns à la majcftc des arrêts divins,

“ Voyons quelle eft la manière de vie que
4< nôtre Seigneur nous a prefcricc dans rE-
*• vaogilc. Ecoutons quelle fin, mon Sau-
“ veur, vous nous avez ordonné d’avoir
“ dans la pofleffion de tous les biens , St

" il n’y a point de doute que ce ne foit le
tl but où vous nous commandez de ten»
•* dre ave une iouveraineaffe&ion. Vont .

*f
,
dit-il , le Seigneur vôtre Dieu

.

“ Dice^ioi encore, je vous prie, mon
“ Sauveur

,
combien je le dois aimer *

4t car je crains d’être plus ou moius cm-
•* brafé de l’amour de mon Dieu que je

ne dois. VousTaimerez* medit-tî, d*
“ tout vôtre coeur. Ce n’eft pas affez : De
il toute vôtre ame. Ce n’eft pas encore
c
î aflez : De tout votre e/prit. Que voulez*
“ vous davantage l£our moi je voudrois »
u peut-être, quelque chofie de plus, £
** je croyois qu’il y pûtavoir rien au de là*.

Néanmoins, comme cette doctrine de

l’étendue de l’amour de Dieu pourroie

effrayer les âmes St leur perfuader qu’el-

les ne peuvent efpérer le faluc , parce

qu’elles ne fçauroient accomplir ce com-
mandement dans toute fon étendue , il

faut fçayoir que ces mêmes Saints qui

nous la proposent ,
reconnoiffent qu’on

n’eft pas criminel ni exclus de la grâce

joue pofleder pas l’amour de Diea
dans.
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dans Cêtté haute perfection, mais qu’ils

exigent feulement comme néceflaires au

faluc deux conditions qu’ils xegaident

comme eflêncielles.

§. I L

Première condition ejjencielle pour ob-

server ie précepte de L'amour

de Dieu.

la première eft d’avoir le coeur véri-

tablement embrafé de quelques flammes

de cet amour,
,,

parce que nous ne ^au-
rions être vrais hommes , comme dû 4c

«xcellement le faint Evêque de Gene-

-ve > fans avoir inclination d’aimer Dieu “

plus que nous-mêmes, ni vrais Chrê- “

tient fans pratiquer cette inclination. “

Êt cet amour , ainü qu’a dit ie meme “

Auteur
,

fuffifant à un chacun & né- ft

cdlairc à tous pour être fauvez , ne <c

coufifte pas feulement à aimer Dieu <c

plus que nôtre propre vie r mais aufli 44

à l’aimer généralement ,. abfolument “

&fans exception quelconque, plus que 4 «

tout ce que nous affectionnons
,
ou cc

pouvons affectionner : enforre qucl’a-

mour de Dieu prévale fur tous nos «4

amours , 8c régné fur toutes nos paf- “

fions. Cette dernière parole nous don- ,f

ne une inftruCtitM très - importante pour

B f con-
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conaoîere fi nous fommes véritablemenr

dans cet amour de Dieu néceflaire pour

le falur. Car comme nous voyons que

dans le coeur dés enfans dtt fiécle, il y
a d’ordinaire une paflion dominante fur

routes lès autre*', qui- fait que nous efti-

monslèsuns avares , les autres ambicieur,,

lés autres vains, les autres voluptueux,

lés autres vindicatifs, félon que l’àmour

des richefiès , on de la grandèur, ou de

là gloire, ou de là volupté, oudelaven-

• geanee, dômine dans leur efprit : ( ce

que nous jugeons par leurs actions
,

par

lèuts deflèîns, parleurs occupations , &
par toute là conduite de leur vie que cha-

cun d’eux rapporte à fa fin particulière,.

\ & à cette affeftion principale qui s’eft ren-

due la maîtreflé de fon cœur : ) ainfii’

plus forte raifon , nous ne devons point

penfer qu’un homme fôit à Dieu&qu’iT

fàtisfalïc à cette obligation ,
horslàquel-

îé il n’y a point de (alut , d’aimer Dieu

plus que lui-même , fi là première & là

plus forte dé toutes (es afFeélions n efldc •

fervir Dieu : & nous n’âvons pas fûjet dé

lé croire, fi le principal de fa vie, defes

emplois & de fes prétentions ne tend à

Dieu , puis que l’amour que nous lui de-

vons porter n’cft point feulement un a-

mour de parole & de penfée ,
mais d’ef-

fet & d’a&ion. Et nous ne pouvons pas

nous imaginer que cela (oic,fans noiu vou-
* lgir
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loir rromprcr nous-mêmes, fi nous voyons

au contraire que la vie, les avions, &
les defleins de cette perfonne n’ont pour

objet que le monde & la vanité du fiéclc

& que les chofes de Dieu ne font que U
moindre & la plus négligée de fes occu-

pations. Gette importante vérité eft le

fondement de ce que les Pères nous cn-

Icigoent, que les maximes de l’Evangile

qui patoilfent les plus rudes & les plus fc-

véres , comme de quitter tout fon bica ;

pour fuivre Jssus-Ghrist , d’aban-

donner père, mère, frères, fœurs , fem-

me & eufans , de donner fon manteau à
celui qui •nous veux prendre nôtre robe»

' de tendte la joue à celui qui nous aura

donné un foufflet, & d’aller deux lieues

avec celui qui nous aura voulu contrain-

dre de marcher avec lui ude lieue, font

de nécefiité & de commandement abfo-

lu en les-confidcraùc dans la préparation

du cœur, ce qui n’eft pas fi peu decho-
fe que l’on s'imagine : puis que cela nous

oblige à avoir toujours dans le fond du
cœur cette véritable & fincéredifpofitioa

de perdre toutes les chofes' qui nous font

les plus chères, & defouffrir les plus gran-

des indignitez, plutôt que de perdre J £-

sus-Christ , & par conféqüenr plu-

tôt que de commettre le moindre péché

nriortcl,. puis qu’il n’y en a point qui ne

nous le fafle perdre
, 8c qui ne le tue,

.-i*
; B 6 pour
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pour aïoli' dire , dans nôtre ame.

Voila à quoi rous les Chrétiens génc*

râlement font obligez par cc commande-

ment éternel & immuable dont Dieu mê-
me ne peut pasdilpenfer les hommes, qui

cft le commandement de Ton amour.

Ce n’eft donc pas un confeil de bien-

feance, mais le plus étroit, & le plus in-

dilpenfable de tous les commandemens :

D’aimer Dieu plus que toutes chofes, &
de telle forte que cet amour régne fut

toutes nos pallions & foit véritablement

l’afFeétion dbminante de nôtre coeur »

comme l’amour des grandeurs du monde^

ou des richeiTes-periflablcs eftd’affeâioa-:

dominante dansée cœur d’un ambitieux

ou d’un avare/ Et c’eft - là la première

chofe qui eft abfolument neceflaire pour. -

être en état dt communier félon la doc-

trine de tous les Pères, puis que fans ce-

la nous ne fcaurions être vrais Chrétiens,

ni vrais difciples de J i s u s - Chm s t ».

ni par confequent dignes de manger le

pain des Chrétiens & de participer à ce *

feftin & à ccttePâque que Jïsus- Christ

ne célébré qu’avec fes difciples , félon 1*.

remarque de faint Chryfoftomc l Cnm di£-

tipulii meisfacio Eafchfi*

& llh
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§. ut
»

Seconde condition ejfencklle pour obferver

le précepte de l'Amour de Dieu.

La féconde condition regardeTobliga-

tion que nous avons de travailler fans re-

lâche à l’accroifTement de cet amour
,
par^

ce que ce commandement d’aimer Dieu »-

comme nous avons montré-par la dourine

des Saints, n !eft. point renfermé dans de

certaines bornes au de là defquelles il ne

(bit plus qu’un confeil , mais il embraife-

«et amour divin dans toute fon étendue &.

toute fa perfection.

\ «Il n’eft pas néanmoins -neceflaire afin

d’être en l’état que les Precî demandent

pour communier dignement ,
que nous-

pofledions cet amour dans toute la pcrfec-

- tion qui nous eft commandée; mais it

fuffit qu’érant déjà enracinez & fonder

dans la charité
,
comme dit faine Paul ,

~ nous nous efforcions de nous avancer dé

plus en plus danc cette même charité par

nos prières , & par nos bonnes œuvres , U
par le reglement de nôtre vie, les uns avec

plus d’ardeur
, & les autres plus lentement,

chacun félon fies forces, comme desvoya*

geurs dont les uns courent & les autre9

marchent dans la même voyc, mais qui s’ar

vancenc tous vers leur patrie.

y.
• Car
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Car il n’cft point permis à un Chrétien,

quelque avancement qu'il ait fait dans la

vertu & la pieté, de vouloir s’arrêter & ne

- point paflèr 'outre , comme fi tout ce qui

lui reftejàaquerir de l’amour deDieu n’é-

toit plus que deconfeil. C’cft reculer que
de ne point avancer dans te chemin du fa-

lut, félon la parole de faint Bernard, qui eft

dans la bouche de tout le monde. Saine

Auguftin avant faint Bernard avoit donné
à tous les Chrétiens cette inftru&ion im-
portante: gn'aucun des Chrétiens, dir-il,

quelque avancement qu'il ait fait dans la>

pieté
, nedife•; C’ejlajfez. Car s'il le dit , il

s'arrête& demeure en chemin avant lafin
de fa courfey& ainfi il neperfevererafas juf-

qu'a lafin.

Et c’eft' pourquoi le même faint Augti»

flin nous enfeigne,.que toute la vied’uû

Chrétien n’eft autre chofe qu’un faint de-

fir , c’eft-à dire qu’un continueh mouve-
ment du cœur, qui le porte, comme dit

faint Paul , à oublier tout ce qui eft der-

rière lui, pour s’avancer toûjours de plus

en plus, & fairede nouveaux progrea dans

le fervice defon Dieuj

Ce faint Do&eur a jugé cette difpofi*

tien fi necelTaire à tous les Chrétiens ï

qu’il a déclaré que félon les paroles de

Jesus-Christ, nul ne devoit pré-

tendre être raflafié dans Je Ciel delà pie*

nitude de la jufticc , fi en ce monde il

n’avoit

J
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n*avoic eu une faim & une fôif divine

pour elle qui le portât à courir & â s’a-

vancer fans celfc vers la perfection. »,Dicu».

*, dit-il, donnera aux fîdelles lafouverai-

», ne perfection pour recompenfe ; mais il'

« ne la donnera qu’à ceuxqui auront tra-

», vaille p’our mériter cette recompenfe

i> durant cette vie. Car nul en fortant de

,,la terre n’arriveradans le Ciel pour y être

«ralTafié d’une éternelle juftice, s’il n’a

«une faim & une foif divine pour elle»

«qui le falle fans cetfe courir vers elle tant'

>, qu’il eft en ce mq*de. C’eft pourquoi

«il eft écrit: Heureux ceuxqui ontfaim&
ÉÈÉf de la jujlice , parce qu'ils feront raf-

Et ainfi tant que nous fournies

«ici éloignez du Seigneur, marchant par

« la foi & non par la claire vifion, félon

«la parole de l'Ecriture» Qüzlejufte vit’

» de la foi ,
la juftice que nous pofledons

», dans le pèlerinage de cetrevie,confiftc

«proprement à tendre toujours par la rec?

«titude & la perfection de nôtre courfe»

«vers cette perfection fouveraine& cette

», plénitude de lajuftice en laquelle la cha-

« rité fera parfaite & accomplie par la

«claire vûë de la heauté de Dieu. Et

«nous y tendons de là forte en châtiant

«4ptre corps , & en le tenant dans la foô-

», million éfe dans la fervitude i en don-

ii nant l’aumône avec joye & du fond du
«coeur, foie que. nous fartions du bien

aux

4
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,,aux autres
,
ou que nous leur pardon- •

j.oions le mal qu’ils nous ont fait ; 5c.

j, faifant toutes ces chofes eu fuivaut les

^réglés de là doéfrine de la vérité , fut

,, laquelle la foi véritable, l’efperauce fer-

», me, & la charité pure & fincere font

„ établies. G’eft - là maintenant nôtre

,,juftice par laquelle nous courons avec

,,une faim & une foif divine vers la per-

^feélion & la plénitude de lajuftice du

, ,
Ciel pour en être un jour entièrement

»,rafl’afiez.

Voilà donc deux conditions efTèncielIes-

par îefquelles chacun peut juger s’il accom~
plie le grand précepte de l’amour deÆ
d’une maniéré futhfante pour le falut^K
pour avoir droit de croire qu’il mené une
vie vraiment Chrétienne.

- La première que l’amour de Dieu .tien-

ne efFe&ivement la première place dans

fon cœur & «egdc fur. toutes les autres-

pa fiions.

La fécondé d’avoir un defïr fïncere 8c

efh&if de s’avancer de plus en plus dans,

cet amour. u

$. I V.

Que Vamour de Dieu renferme Vobeèfi

Jance à touteéles volontex. de Dieu.

Mais il fautbicn prendre garde que cee

amour
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amour de Dieu dont on parle, u’cft pas

une certaine affe&ion tendre que quelques , j

perfonnes refleotent pour l’humanité de

Jésus-Christ, ou pour Dieu cocfi-

derc fculemenc dans quelques-uns de (es

attributs, comme dans fa mifericorde,

quoique cette tendreflè même puifle être

bonne. C’cft un amour réel & effectif

qui foûmec l’ame à Dieu pour lui obéir

,

parce qu’elle voit qu’il eft jufte de lui être

foûmile, & que c’eft un horrible dere-

glement de lui iqjÿler & de violer Ces

loix.

L’amour de Dieu enferme doncneeef>

fairemenc celui de toutes fes volontez , &
de tous fes commandemens comme droits,

juftes» & faims, parce que c’eft un amour
de fa juftice, de fa fainteté, de fa vérité.

Ainfi i’obfervation des commandemens
e# tellement ncceftaire pour arriver à la TottU

pofleftion de Dieu
,
qu’elle en eft infe- mea,

farable , félon qu’il eft dit : Seigneur , Vomi-

vous êtes mon fartage: faipromis d’obfer- ne, dixr»

ver votre loi. Ce font deux chofcsinfe* eufiodt-

parablcs , de prendre Dieu pour fon par- re legem

rage , & d’obferver fes commandemens. ttiam.

Ec c’cft pourquoi Jésus-Christ dé- Pf. nff*

clare nettement que (î quelqu’un l’aime

il gardera fes commandemens } & que Si tjuis

celui qui ne l’aime poÎDt ne les gardera dtligït

pas. Et c’eft par la même raifon qu’il eft mejer-

dit encore
,
que la charité eft la plewitude monem

de meum
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de la loi

,
parce qu’elle ce manquejamais-

de l’accomplir.

Or quoique tous les devoirs de la vie
Chrétienne puiflent être par là raportez
au commandement de l’amour de Dieit
puis qu'ils font commandez, néanmoins *

comme il y en a qui en naiflent plus dire-
ctement &rd’une maniéré plus claire > il eft
bon d’expliquer de quelle forte ce corn*.

mandement les produit.

*•# *
.

§ue Vobligation d'aimer Dieu comprend
l'obligation de n'aimerpoint le monde.

.
W clair premièrement que fi l’oo x

doit aimer Dieu de toute l’étendue de fon
coeur , on ne peut donner aucune partie
de fon amour au monde & aux créatures,
parce que cette part qu’on leur enferoic

'

diminuerait d’autant la plénitude de l'a*

mour de Dieu. Et par confisquent c’eft

une fuite manifefte de ce précepte, que
la defenfe que iaint Jean nous fait d’ai-

mer le monde ‘

9 & ce que faiut Pierre
nous preicrit lors qu’il exhorte tous les

Chrétiens à s’abftenir de tous les defirs

charnels, ce qui comprend tout amour
des créatures. Je vous exhorte, mesfrtres ,

dit cet Apôtre»*? vous abjlenir comme étran-

gers & voyageurs en ce monde , despaffier.u

charnelles
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charnelles quifont la guet re à l’ame. C’eft 1. Ep. cl

donc une vérité certaine
,
que tout amour S. Pier

des créature» pour elles-mêmes, tout re >1.11

amour qui s’arrête dansda créature, &qui
ce remonte pas à Dieu , eft mauvais & cor*

' rompu, qu’il ternir la pureté de l’ame en

affbibîiftànt Ton amour pour Dieu qui eft

la pureté à la quelle elle eft appellée.
*’

Je dis que tout amour de la créature eft .

mauvais ; maisje ne dis pas qu’il Toit tou-

jours mortel & criminel : car
,
comme

nous avons dit
,

il fuffic pour ne pas violer

criminellement le precepte de l’amour de

Dieu, que l’on lui confervc roûjoursle

premier rang dans nôtre cœur j qu’il y ré-

gné fur tous les autres amours , c’eft à-dire

qu’il n y ait tien que nous ne préférions &
Dieu. Mais Dieu ne nous impure pasà cri-

me quand pat la foibieflé de la nature nous
joignons à cet amour quelques attaches à-

des créatures
,
pourvu que nous foyons.

prêts de les abandonner & d’y renoncer s’il

s’agi (Toit ou de s’en priver, pu de fefepar

»cr de Dieu.. *

v
• -

’*
. •.

J

. . $. y r.
*

i
9 *

•

Que le precepte de Vamour de Dieu oblige

à tendre à[e défaire de toute attache*. <

• , ,
* ' *

Mais cdmrac l’on a établi aufli qu’il eft

\ . neceilài* •-
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necetfaire de tendre toujours à l'augmenta*
'

* tion de l’amour de Dieu, il s’enluic qu«
quelque petites que foient Tes attaches , &
quoi qu’elles ne nous falfent pas perdre la

charité par elles-mêmes, on eft néanmoins
obligé de travailler à s’en défaire, à les

affoiblir, & à s’en dépouiller. Toute at-

tache à la créature appartient au vieil hom-
me. Or c’cft une des obligations de nôtre

Batéme de tendre à nous en dépouiller
#

pour nous revêtir du nouveau.

Si la préférence des créatures à Dieu eft

la mort de l’aœe l’amour des créatures

pour elles-mêmes, quoi que fatfs préfé-

rence, eft la voyc de la mort. Car en ai-

mant les créatures pour elles- mêmes, ot»

fit difpofe à les preferer à Dieu. Non feule-

ment c’cft une difpofttion & un achemine-

ment à la mort, mais c’eft une mort com-
mencée. Car l’amour des créatures dimi-

nuant toujours celui de Dieu, nous prive

d’une partie de nôtre vraye vie, quiconft-

fte toute dans J’aroour de Diéu. L’ame qui
s’arrête aux créatures retarde le cours dis

voyage par lequel elle tend à Dieu , & ea
voulant jouir d’elles, elle fe prive à pro-

portion de la joiïifïànce de Dieu. Nous
nous engageons dans nôtre Barême à tra-

vailler roucç nôtrevie à moutirà cet amour'

& à morrifier tomesles mauvaises itrdina-

tions qui nous y porteur. C’eft ce qui eft i

marqué & figoific par l’enfcvcliflêment

fous
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fous les eaux

,
qui lignifie l’enfcveliflemeac m

du vieil homme. Nous le promettons à

Dieu par cette faince ceremonie, & la re-

nonciation au démon, à les oeuvres, &à
Tes pompes , n’eft que l'explication de cette?

jpromefle, car le démon ne regne fur nous

que par l’amour des créatures. Aioli on ne

renonce au démon qu’en renonçant à cet

• amour.

$. VII.

Réglé de la tempérance
,
fondéefur Vobliga-

tion d'aimer Dieu.

Le renoncement à l’amour des créatu-

res étant donc un des CDgagemens de nô-

tre Batéme,. il s’enfuit que nous nous y
obligeons à n’ufer d’aucune que par ne-

celTité; & que nous y promettons d’ob-

fervet' cette réglé de la tempérance Chré-

tienne de n'en delirer aucune pour elle-

même, & de garder daas l’ufage que
nous en faifons une telle modération ,

qu’il ne s’y mêle rien de la pafTion qui

porte à en jouir. Et de là on doit con-

clure, que quoi que toutes les recherches

des plailirs non ncceUàires ne foient pas

des pochez mortels, elles font néanmoins
^contraires aux engagemens de nôtre Batc-

me,
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me, parce que la jouïfl'ance de cts plaifos

appartient à cette vie d'Adam à laquelle

nous avons fait profc/Uou de mourir.

C*eft cette vie d’Adam à laquelle Jesus-
Chkist nous a obliges de mourir cm

mourant lui-même *fur la ctoix, & en fc

dépouillant de la vie mortelle qu’il tenpit

d’Adam, & qui figuroit le vieil-homme,

•félon S. Paul. Ainlî ceux qui paffent leur

vie dans les plaifirs où de l’efprit ou du
xorps, lapaflènt dans un vioîement conti-

nuel de leur Batême : & l’on ne peut pas

douter que cette forte de vie ne Toit eflen-

ciellcment contraire au premier engage-

ment que nous avons contracté en faifant

profefliondu Chtiftianifrae.

§. VIII.

Gomment l'amour de Dieu produit Tobliga-

tion à là priere , au recueillement , a la

mortification , lapenttence.

*

V,
* * v

. ,

Ces deux obligations communes & cf-

fencielles de la vie Chrétienne , l’une de

ne pouvoir aimer aucune créature pour el-

le même faos péché , l’autre de travailler à

affoiblir toutes les attaches que nous y au- *

rions
,
de peur qu’elles ne viennent à étein-

dre la charité, nous découvrent encore les

fondemens de l’obligation de prier
,
de ff*

re-
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recueillir , de fe mortifier

,
& de faire con-

tinuellement penitence. > Il ne faut pour

cela que fuppofer une vérité que la foi Sc

l’expcrience nous apprennent. C’cft que

1’homtne étant obligé d’aimer* Dieu Sc

de tâcher décroître dans fon amour,
il eft obligé en même temsde reconnoître

qu’il a dans le fond dm cœur une pente

eontrairei cet amour, qui le porte à ai-

mer les créatures, à s’y attacher * &àen
jouïr. Cette pente eft un effet de la cor-

ruption originelle qui domine dans ceux

qui ne font pas encore juftifiez, & qui

refie, quoi qu’elle ne domine pas, dans

ceux qui le font. C’eft cette pente qu’on

appelle la concupifcence qui follicite au

mal les plus juftes
,
qui excite en eux de

mauvais délits
,

qu’ils font continuelle-

ment obligez de réprimer. Cette refîftance

à la concupifcence «fi donc un deyoir el-

fenciel du Chriftianifme., qui ne fi point

attachéà une condition particulière, mais

qui oblige généralement tous les Chré-

tiens fans exception. Or quiconque eft

obligé à un devoir,, eft obligé aux moyens
nccefl'aires pour l’accomplir : & par con-

fequentc’efi une obligation generale pour
tous les Chrétiens

,
que de pratiquer les

moyens neceffaires pour reGfterà la con-

cupifcence, tant generaux que particu-

liers. Or ces moyens fe reduifent prin-

cipalement à ces quatre quej’ai marquez :
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La prière, le recueillement, lamortiîGcà-

tion, & la penitence. La necelficc de la

prière cft fondée fur i’impuifiancc où cft

l'homme de vaincre fes pallions fans le

fccouts de la grâce. Car ce feroic une
grande erreur de croire qu’on peut trou-

ver en foi la force de furmonter la conçu-
pifcence& de PalVujettir à la raifon.

S’il cft dit de l'intemperancc de la laa--

Linguam guç S 11 * n
’

c^ Su
’
une petite partie de cette

autem concupifcence, qu'aucun homme ne Ia/ah-

nullus ro*t dompter , on le peut dire de toutes les

hominum aucrcs payions. Ot cette grâce ne s’obtient

domare Suc P at la prière, fit la priere devient par

potefi.
là un moyen neceflaice & indifpenfableà

]aa 3, g.
tout mOD(le. Dieu ne donne rien qu’à

' ceux qui le prient, & qui le prient com-
me il faut, Ainli , comme nous avons

on befoin continuel de reprimer la con-

cupifcence qui nous follicite à tous rao*

mens, nous avons auûï un befoin perpétuel

de la priere pour obtenir cette grâce. Il

ne faut donc point s’imaginer que les fil-

les feculieres, foient moins obligées à priée

que les filles qui vivent dans les Monafte-

ies. Elles ne font pas moins tentées, &
le font même beaucoup davantage. La

priere donc ne leur eft pas moins necef-

faire, & par confequent auffi elles n’ont

,
pas moins befoin de tout ce qui eft necel-'

faire pour rendre leurs prières efficaces.

Ainli elles font obligées de prier) avec at-

tention

i
•’
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tetstion , avec ferveur ,
& avec perfeve-

rance; &co«imeonnefçauroic rien taire

4e tout cela fans mener une ne recueil-

lie, il en fane conclure que les gens du

monde pour fc fauver ont befoin d’éviter

.Ja dilïîpation , & que s’ils ne font pas obli-

gez à la meme fuite d'exercices que les .

Religieux, ils font obligez à d’autres qui

y fuppléent, & qui laiflent leur efpritca

itat de prier avec efficace. .

Que s’ils font obligez de prier & de me-

ner une vie recueillie ,;pour obtenir les

grâces de Dieu , ils ne le font pas moins

de mener une vie de mortification.

La pricre eft irapuilfantc pour obtenir

la grâce , fans ce fecours , & elle n’cft pas

même fincerc. Caria vraye prière eft

un faint défit des biens de Dieu& de la

délivrance du péché. Or on ne fçauroic

defirer fipcerement la délivrance du pé-

ché, fans travailler efficacement à l’étein-

dre en nous par la mortification. On ne

fçauroit fe revetiede l'homme nouveau,

qu’à proportion qu’on fe dépouille du vieil

bommei
C’eft par la même raifon que la péniten-

ce continuelle eft encore un devoir commit

à tous les Chrétiens , comme le Concile de

Trente l’enfeigne.Car cette pcnitence con-

tinuelle a pourbut dereparcr les pechezquc

V l’on commet tous lesjours,d’cmpccherquc

l’ame n’en devienne fi chargée qu’elle c’en

Tm, VL C « foie *

. * ' • \

t

>

i

i

4
I

1

Digitized by Google



5*0 De l'emploi à'une
(oit fubmergée , comme un vaifleaupeut

être fiibmcrgé par l’amas déboutes d’eau

qui CDtrent par des fentes imperceptibles,

félon la comparaifon des Peces. .

Elle a pour but d’empêcher l’affbiblif-

fementdc la charité caufé par les pechez
légers, qui tend manifeffcement à l’étein-

dre entièrement dansî’ame, ou du moins
;à empêcher qu’elle n’y règne, cequel’oa

a fait voir ci-defl'us être neqellaire au faluc.

Car fi-tôt que la cupiditédevient dominan-
te dans l’ame, Dieu ceife d’y regner , 8c

l’ame dévient efclave du monde
, & perd

le droit qu’elle avôit au Ciel.

Il faut donc que des Novices foient per-,

fuadées qu’en quelque état qu’elles foient

dans le monde ou hors du monde , & quel-

que genre de vie qu’elles embrafl'ent , el-

les feronr obligées de palier leur vie dans

la pricre, dans le recueillement , dans la

mortification , dans la pcnitence, que la

qualité de Chrétienne enferme tout cela.

Elles n’ont point à -délibérer fur ce point.

La feule chofe qui eftremife à leur choix,

eft quelles voyes & quels moyens elles

prendront pour pratiquer ces devoirs, 8c

par quel genre de vie il leur feri plus fa-

cile de mener une vie- de priere, une vie

recueillie , une vie de mortification & de
penitence.

Voilà en quoi confifte uniquement lej
choix qu’elles ont à faire.

IX.
.

>d toy-Google
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$. ix.

Autres obligations communes à tous les

Chrétiens.

11 eft neccffaire aufli qu’elles fçachenC

qu’il n’y a aucune différence entre les obli-

gations des perfonnes Religieufes & celles

des perfonnes du monde, à l’egard des

vertus Chrétiennes. Une fille du monde
'*• n’eft pas moins obligée*à la modeftie

qu’une Religieufe; c’cft : a- dire qu’il ne

lui eft pas plus permis qu’à une Religieufc

de caufer du fcandale à fes freres par Pim-;
- modeftie des habits.

Il ne lui eft pas plus permis d’étre intem-

* perante dans le manger, c’eft-à-dire de paf-

- fer les bornes de la neceffitc.

Elle n’eft pas moins obligée à l’humi-
* lire intérieure , & à s’abaiflèr intérieure-

ment au deffous de tous les autres .* car

* c’eft à tous les Chrétiens qu’il eft dit ;

Qifil faut que chacun regarde les autres

comme étant au deflus de foi. L’ainbi-

tion du fiecle, le defir d’être préférée aux
autres ne lui font pas moins interdits. Elle

- n’cft pas moins obligée à éviter les pa-

roles inutiles, & encore plus les paroles

légères , vaincs , & inconsidérées. Elle

- n’eft pas moins obligée à ne point dire 8c

à ne point écouter volontairement aucune

C a * mé-
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mcdifance. Elle n’eft pas moins obligée

à uac cxa&c honnêteté, & pat confe-

quenc à éviter tous les approches de l’im-

,
pureté écrous les regards ,difcours, cou-

verfarions,le<fturcs, qui peuvent donner
quelque atteinte à la pureté.

. Elle n’eft pas moins obligée d’aimer le

prochain, & par confequenc d’cviter tout

ce qui peut nuire a Ton ame,à lotr corps,

à Tes biens , & à fa réputation.

Elle n’eft pas moins obligée à éviter

l’inutilité, la patelle, la vie molle, parce

que tout cela eft contraire à la penicence

.
&àla mortification dans laquelle elle doit

-.vivre.
„ . . .

•

Elle n*eft pas moins obligée de renon-

: c«r en tout à fa volonté pour Cuivre cel-

-Je de Dieu. Car fi Jésus-Christ
a dit qu’il n’eft pas venn pour faire Ca vo-

lonté, mais celle de fon Pere , il ne fera

.jamais permis à nnChrçtien d'avoir po.ut

motif dans aucune de fes allions de fai-

.
te fa volonté , puis que cette a&ion.tel-

,1e qu’elle foie, eft due à Dieu, & doic

être faite par confequenedans la vûë d'ac-

>#omplir fa volqnté.

Enfin elle n’eft pas moins obligée d’ob-

...ferver toutes les loix de Dieu & de l’E-

glife, qui font impofées à tous les Chfé-
• tiens , & d’éviter tous les pechez dont faint

: Paul dit, que ceux qui les commettent, ne

• poifedetoat point le Royaume de Dieu.
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11 faut qu’une fille Chrétienne enferme

tout cela dans la volonté qu’elle a d’être

à Dieu, de lui obcïr, & de fe fauter. Et

ü elle n’à une volonté ferme de vivre dans

l’accompliflemeot de rous ces devoirs »

non feulement elle n’a point de vocation

à la vie Religîeufe, mais elle ue remplit

poiût les devoirs de la vie Chrétienne.

Elle n’eft pas daris une difpofition fuffi-

fante pour communier , ni pour efperet

le falur après fa mort. C’eft donc dant

l’examen de ces difpofitions commîmes 8c

necefTaires à tous les Chrétiens , que doit

confifter la principale application d’une

Maîtrefle des Novices. Et fi elle y prend

bien garde
,
elle trouvera par expérience

queprefque roùiours la vocation des filles

n’ëft défeéKicufe que parce qu’elles man-
quent des difpofitions neceifaires àlavie

Chrétienne, & que ce qui les empêche
d’embraficr comme il faut les exercices

de la Religion , c’eft qu’elles ont dans le

cœur un éloignement de la vie Chrétien-

ne
, & qu’elles tendent dans le fond à

use vie libertine.
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SECOND POINT. '

_
•

K
Qu'il ejl plus facile de Je fauver & de
pratiquer les vertus Chrétiennes dans . .

la Religion qke dans te monde.

QUand donc on aura bien établi dans

l’efpric des filles ces principes com-
muns de la Religion Chrétienne , 8c

qu’on leur aura fait bien concevoir cc

qui eft necefl'aire pour fe fauver , il ne
iemble pas qu’il puifle y avoir de diffi-

culté pour leur perfuader le fécond point,

qui fait le fondement de la vocation par-

ticulière à la Religion. C’efi: qu’il eft>

infiniment plus facile de fe fauver en Re-
ligion que dans le monde, & que les vccur

& les pratiques de la vie Religieufe ne tont

?

ue dés facilitez que l’efprit de Dieu a

uggerées aux Inftituteurs des Religions,

pour accomplir plus facilement les de-,

voirs eflénciels au Chriftianifme.

U eft bon de le faire voir en detail, &
de commencer même par des exemples

groffiers & fenfibles,pour conduire peu

à peu l’efprir à rintelligence de la facilité

que la Religion donnai l’égard des de-

voirs plus fpirituels.

‘
I.
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*
*

,

Z,* modejiie. * ..
.

,

Rien, par exemple n’eft plus difficile

aux filles & aux femmes du monde, que

de demeurer dans une exaéte modeftie"à

l’égard de leurs habits. La loi de la cou-

tume les tyraonife &. les entraîne malgré,

elles, & cette faufle maxime: qu’ii eft

permis d’être comme les autres , les en-

- * gage a pratiquer fans icrupule des modes
fcandaleufcs

,
qui les rendent refponfables

de tous les crimes qu’elles font commettre

& mêm*felon faint Jean Chryfoftomc, de

tous ceux__qu’elles expofent à faire com-
') nrettre. Le peu de femmes nui ayent la for-

ce d’éviter dans la jeuntfle ja tyrannie de

ces mauvaises coutumes fait voir la force

de cette tentation. Cependant cette tenta-

tion elt prefque abfolument retranchée par

la vie Religieufc. Les habits y étant réglez,

perfonpe n’y eft tenté d’immodeftiedans
, les habits. Ainlî voilà déjà une maladicmor-

tclle
, par laquelle une infinité d’amespe*

riflenr, abfolument bannie des monafteres.

C’eft unepeftequi n’y entrepoint.

§. IL
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I I.

Là Pureté.
.

"

La pureté efl une certaine vertu déli-

cate, donc 00 oc doit même parler qu’a-

vec une extreme retenue. C’eft pour-

quoi je laifl'c à la prudence des Maîtref-

fes des Novices à voir ce qu’elles en doi-

vent dire, & jufqu’où elles doivent ou-
vrir les yeux à leurs Novices

,
pour leur

faire comprendre les dangers oü elles fe-

roient de la perdre daaslemonde. Je me
contente de dire en general fur c^point *

que l’érat d’une Religieufe retranafe pres-

que tout ce qui la mec en hazard dans le

monde; la vue des jeunes gens , leurs

.difeours libres, les méchantes biftoires,

les convcrfations déréglées & lieencitufcs,

les mauvais exemples, les fpeftacles,le$ co-

médies , les mauvaifes le&ures , l’oifiveté,

l’intemperance. De forte qu’il eft aoflî aifé

de la confcrver dans lès monafteres
,
qu'il

facile de la perdre dans le monde.
«- *

$. 111.

J
’ ‘ ‘

La violence.

Ce a’eft point une peine dans une Re-

•
. * ;• lig i°°

«
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ligion que Ce lever à une heure réglée. 11

cit très-rare qu’on y manque; & cepen-

dant la plupart des filles qui font dans le

monde
, & qui veulent meme y mener

une vie reglce ,ne fçauroieot en venir à

bout. Leur conduite n’efi: qu’ioconftance

& bizarrerie. Quand on fe preferit à

foi même desregles , on s’en difpenfe fa-

cilement, &il eu rare qu’on ait afiez de

force pour vaincre laparelVe, lors qu’on

n’eft point aidé par la coutume & la rc-

Le dégagement d'iniêrct*

• « '

_ ÿW ~

A quels dangers n’expofe point ceux-

qui vivent dans le monde» la necefiité de
fubfiftcr & de confcrver fon bien pour foi

& pour fes enfans ? La plupart des gens

du monde font tellement occupez de ce

foin qu’ils ne Longent qu’à cela. Il j
en a peu que ces foins n’engagent àdesin-

juftices ,& au moins à des folicitudes dan-

gereu fes. Ce qui fait dire à l’Apètre ; JLadt

la cupidité ejl la fource de tous les maux, omnitr,

Or cette fource de tous maux eft prefque malot
tarie dans l’ame d’une Religieufe. D’au- eJl cup
très prennent pour elle le foin du tempo- ditàs

rel. Elle ne s’en occupe point
,

parce Tim.
qu’elle s’en occaperoit inutilement , & 10.

.V.. .» C y que
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que fes foins & fes penfées n’y pourraient

de rien fervir. Il faut dire la vérité , le voeu
de pauvreté que les Religieufes font , ne les

prive d’aucun bien réel , & n’eft pour elles

qu’une exemption de foias & de travaux

inutiles & dangereux. -

v.

De TExemption de pajfion.'
*

.
'

9 '

\
• f . 4 .. '•

Quelles miferes & quels dangers oc font

point attachez au foin que HËttemmes
l'ont obligées d’avoir de l’érabîlWmentdc

leurs ènfans? C’eft comme Une nouvelle A 1

concupiicehce dont elles fe revêtent 8c

qu'elles ajoutent à ce -qu’elles tirent de

deur origine. --Elles doublent & triplent

leurs pallions, leurs agitations, leurs in-

quiétudes . leurs tentations
,

en faifant

dépendre leur repos, leurjoye , leur hon-

neur, du repos, de la joye, & de l’hon-

neur de leurs enfans. L’état Religieux

retranche tous ces objets de palîion: &
s’il ne nous delivre pas de. laconcupifcen-

*e originelle , il la reflérre néanmoins

dans un bien petit nombre d’objets.
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t .

‘

, v
* \» v

’

$. VI.

Religion utile pour éviter Vin*

tempérance.

L’intempcrance dans le manger
, qui

eft une fource de beaucoup de pechez >

eft très difficile à reprimçj dans le mon-
de , où l’oa n’a point de réglé ni pour

l’heure, ni pour le nèmbre des repss >

où l’on mange quand on teut & ce que
l’on veut, où la civilité eft d’exciter &
de*favorifer la concupifcence. Mais elle

eft très-facile à vaincre dans une Religion

oùl'cp ne mange qu’à fcs heures réglées,

& de ce que Ton* y fert félon l’ordre du
monaftere

;
où la le&ure qui accompa-

gne le repas, fait que l’ame s’applique

beaucoup moins à cette adion. v

«

$. VIL
’ ‘

+.
'

La médifance.

Les perfonnes du monde font^xpofées

par leur état à entendre une infinité de «

mcdifances. La curjofité porte à les é-

couter, la malignité à les croire , la le-

gereté à les répandre & à les commut i-

quer à d’autres. Ainfi félon faim Ber-

nard, une feule médifance fait fouvint

. C 6 p
é-
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périr un grand nombre de perfonnes
, ceux

qui les dilent , ceux qui les écoutent avec
plaifir, & ceux qui les publienr.

Il eft rare au contraire que les mçdi-
fances pénétrent les monafteres, à moins
que les grilles n’y foient fort fréquentées

ce qui' ne doit pas écre dans les maifons
bien réglées*

y vin.

r Les paroles inutiles .

J e s u s-C H r j s t en menaçant tous les

hommes qu’ils rendront compte au juge-

ment de Dieu de la moindre parole inuti-

le , fait voir que la defenfe qu’il en fait

eft commune à tous les Chrétiens
, &

que perfonne n’en eft difpenfé. Cepen-
dant on ne voit prefque point comment
on le peur obfervef dans le monde, touç

y étant rempli d’entretiens frivoles : &
l’on conçoit au contraire facilement qu ?u-

ne Religieufe exade au filence , & qui ne
parle que quand la réglé lui ordonne de
parler peut aifément éviter l’inutilitc dans
fes parois.

>

. if

#. IX.
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VL- §v * x. •

?#»r connaître ce que Dieu veut en cha~
v que aB'ion.

Que les gens du monde faflent root ce

qu'ils voudront » il ne leur fera jamais

permis de mener une vie de fantaifîe. Tout
le monde eft oblige de Te conduire par la

raifon , & nulle adion n'eft exempte de

péché quand elle a laconcupifcence pour

principe , & nom l'amour de Dieu & (a

loi. Jésus-Christ »\* point cherché

dans le monde à fatisfaire fa volonté. Il Chri{

ne peut donc être permis à perfonne de tus in

faire une adion dans le feul motif de fe vita noi

fatisfaire. Qu’on foit ou dans le monde, fibbi

ou dans un jMonaftere , on eft obligé de placuic

confulter Dieu feul fur toutesJTcs adions ,
ip.

& de n’avoir en vûë que de fuivrefes vo- p-

lontez.

La vie Chrétienne eft donc aifee. ou dif-

ficile, à proportion qu’il eft aifé ou diffi-

cile de connoître ce que Dieu demande
de nous en. chaque rencontre. Ainfi >

podr connoître 1 avantage de la vie des

Monafteres fur celle du monde, il fuffîc

de confiderer que la vie des Monafteres eft

une vie où Dieu manifefte fa volonté

d’une maniéré claire & intelligible qui ne

laifle aucune incertitude. Il parle
,

par

exemple
,
par la cloché qui nous appelle
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à tous les exercices Religieux, & qui doit

être regardée comme une voix de Dieu,

puis qu’elle nous fait entendre que Dieu

nous commande d’aller à l’Office , au ré*

fe&oir j & aux autres obfervances de la vie

Religieufe. Il parle par la Réglé & pat

les Conftitutions; cïr tout ce qu’elles nous

preferivent , nous eft une marque de la

volonté de Dieu fur nous. Il parle par

nos Supérieurs dont nous devons refpec-

ter les ordres comme nous étant donnez

de Dieu par leur minifïere.

Mais il s’en faut bien qu’il n’enfoitde

même des gens du monde. Les lignes qui

leur marquent la volonté de Dieu, font

obfcurs, incertains, & peu intelligibles.

Le bruit des créatures étouffe la voix de

Dieu. 4
On n’entend fouvent que celles des paf*

fions. Et la vie qu’on mené dans le mon-
de , n’cft communément qu’une fuite

«radions faites par paffion & pat faut ai fie.

§. X.

'Pi/rr fe guérir de fes maladiesfpirituél~

les.

* • *

L’efpace de la vie que Dieu donne à

chacun dans le monde , & qui fait le

tems de fon pèlerinage & de cesjours de

v- • - falut

,

Digitized by



Maitrejfe des Novices . 63
(àlut, qui ne fe recouvrent jamais quand

on les a laide ccouler inutilement) doit

•être employé à nous guérir de la maladie

de la concupifcence
,
dont noos fommes

tousinfe&ez ; c’eft- à-dire de l’amour des

plaifirs fenfuels , de la curiodté , & de l’or-

rgucil. Voilà ce qui doit être l’occupation

principale. &, pour le dire ainfî , la vo-

cation de tous les hommes. . T

- Ainfi le monde n’cft qu’un grand hô-

pital rempli de ces malades , & chacun

doit avoir en vue d’y choifîr un lieu , un
emploi , & une vocation qui foit favora-

ble
,
pour guérir de cette maladie. C’eft

ce qui doit regler le choix des vocations;

c’eft ce qu’on y doit chercher i c’eft ce

qui doit faire preferer les unes aux autres.

Or il y a cette différence remarquable

*ntre!a vie du monde & la vie Religieu-

fe, que dans le monde la concupifcence

qui fait nôtre maladie y eft continuelle-

ment excitée , nourrie, irritée, fortifiée

par les objets, par les difeours , Ptr les

mauvais exemples
,
par les mauvaises coû-

tumês qui y font établies & qui frappent

nos feus, ce qui forme une fécondé con-

cupifcence atiflî difficile à vaincre que la

première: au lieu que toute la vie Reli-

gieufe étant deftinée à affaiblir la con-

cupifcence, à bannir les mauvais difeours

& les mauvais exemples, & à fournir des

fecours à l'ame dans ce combat il* eft

beaucoup
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beaucoup plus facile delà furmonter. Ola

a deux ennemis à vaincre dans le monde j

le dehors & le dedans : on n’en a qu’un,

dans les Monafte.rcs, qui eft l’ennemi in-,

Jterieur , Sc l’on eft puilfammcnt aftîftc

contre cet ennemi par la réglé du dehors.

ï r,
, .

xi.

Pour pratiquer la penitenec neceffaire

paur racheter les pechez.

i
'

.

* *>

Il faut deux chofes
,
félon faint Au-

guftin
,
pour vivre d’une manière ChrêT

tienne ; éviter abfolumcnt les pechez mor-

Quîc tels, qu'un véritable Chrétien ne commet

aon point, dit ce grand Saint» & racheter le?

:ommit-Pcchez veniels & ordinaires par de bon-

dit veræ nés œuvres & par une penitence comif

5dci 8c nuelle.
. #

.
•

,

:fpei Or il eft clair qu’il eft infiniment plus

Chrifti- difficile d’éviter ;dans le motide lespechea

mordpque dans la Religion, & qu’àl’é*

gard des pechez veniels, il eft beaucoup

plus facile daus une Religion d’en empê-

cher la multiplication
,
que dans le mon-

de. C^r cette penitence continuelle qui

en eft le remede ,-^ft ordonné dans les

Religions ‘ on s’en fait nne ncçefiuc , on

ne s’en peut oifpenfer. Il n’y a qu’à con-

fentir de bon cœur à la Règle qui nous

.
*

..... .. prefertf

mus.

Aug.

|!
•'

1

U

îi
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prescrit ce remede; & au contraire bien

loin qu’on y foie porté dans le monde >oa
*»’y voit rien qui ne nous en éloigne ,& qui

ne nous en rende la pratique difficile.

§. X I I.

Pour la Priere,
’

On a prouvé ci-delTus que la prière eft

BQ devoir general & indifpenfable
> qui

ne regarde pas moins les gens du monde
que les personnes Rcligieules, puis qu’ils

n’ont pas moins befoin de la grâce pour

vaincre les tentations & opérer leur (al ut,

& qu’ils ne la peuvent obtenir que par la

priere. On doit donc juger de la diffi-

culté de fe fauver dans les divers emplois

de la vie , par la difficulté qu’il y a d’y

prier
; & par là il eft aifé de comprend

dre combien la vie Religicufe y peut être

favorable » puis que tout nous rappelle à

la priere i que la priere fait la principale

partie de l’occupation des perfonnes Re-

I gieufes; qu’on tache d’y éviter cous les

empéchenaens de la priere en y vuidanc

l’efprit des chofes du monde pour l’y rem-

plir des veritez de Dieu. Et l'on peut

concevoir au contraire les difficultez qu’il

y a de fe fauver dans le monde par la vio-

lence qu’il s’y faut faite pour y mener une

vie recueillie , & pour y coaferver l’ac-

, . ;
* tentioü
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tention à Dieu parmi le tracas & le «i-
mûlte des affaires feculieres qui ne don-
nent aucun repos à l’amc, & la poufl'ene

continuellement au dehors.

§• XIII.

Qu'il ejî plus facile de fe priver des créa-

tures
,
que de fe modérer dans

leur ufage.
. * » » i.

*
* .

La conclufion qu’on doit tirer de ces-

veritez eft
,

que ce qu’on appelle les-

vœux de Religion & tous les autres qu’on

peur faire pour s’obliger à renoncer abfo-

lumenc à la jouïffance de certains plaifirs

& à la poffeffion de certaines créatures
7

ne font que des facilitez que le Saint Ef-

prit a infpirées aux Chrétiens pour obfer-

ver plus aifément les obligations commu-
nes. Ils font obligez à n’aimer aucune

créature pour elle meme. •' Or la voyela

plus courte & la plus facile pour ne les pas-

aimer, eft de s’en priver abfolument , & ,

d’y renoncer pour toujours. Il eft diffi^

cile de ne pas aimer un objet dont on*

jouit avec plaifir. Le plaifir cote
,

pour,

ainfi parler, & attache l’ame aux biens

(enfibles
; & il eft bien difficile qu’on ne

paffe de cette attache à l’amour. Ainfi

la vie des perlonnes qui reooncent abfo-

lument au monde & à la jouïfiance des

: ;

- créa*
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créatures , eft plus difficile comme vie

humaine , mais plus facile comme vie

Chrétienne. Il eft plus facile de jouir des

créatures que de s’en priver
;
mais il eft

plus difficile de jouïr des créatures fans

les aimer, que de s’en priver afin de ne
les aimer pas. .

Si donc ceux qui demeurent dans le

monde fe veulent fauver (ce qu’ils ae

peuvent faire qu’en vivant Chrétienne-

ment) non feulement leur vie ne devien-

dra pas plus commode que celle des Reli-

gieux les plus reformez j mais elle de-

viendra en quelque forte plus pénible ,

plus incommode , & plus difficile. Ils-

font obligez à la même fin
,
qui eft de

n’aimer point les créatures, & de refifter

au torrent de la coucupifcence qui nous'

porte à les aimer. Ils ne peuvent pas :

pratiquer le moyen le plus naturel & le

plus facile d’éviter cet amour
,
qui

r
eft de

le priver abfolumcnt deleurufage. Il faut

donc qu’ils pratiquent d’autres moyens,,

pour s'en garentir: & tous ces autres-

moyens font plus difficiles, & demandent

de plus grands efforts & uneplus grande

mortification intérieure. Plus ils font ex-

pofez au torrent du monde, plus ils doi-

vent feroidir pour n’en être point entraî-

nez : car s’ils cèdent un peu de faire des

efforts au contraire , ils en feront empor-
tez. En

j
ouïfiant des créatures ils les ai-

v ' meront.

Digitized by Google



68 De remploi etune \
nieront; en les aimant ils s’y. attacheront

en s’y attachant iis viendront à les pré-

férer à Dieu» $c en les préférant à Dieu,

ils violeront criminellement les promefle»

4e leur Baptême & le grand commande-
ment. Tout amour des créatures y don-

ne quelque atteinte» comme nous l’avons
'

-prouvé; & il eft violé d’une maniéré cri'

minelle par route prefereace de la créature

à Dieu»

Je n’ai pas craint de s’étendre fur ces

deux points ,
dont l’un regarde les prin-

cipaux devoirs de U vie Chrétienne , de

l’autre fait voir les faciliter que la vie

Religieufe donne pour les obferver , de

au contraire les difficulcezqu’y aporre la

vie du monde; parce quece (ont les deux
principales lumières qu’une Novice doit,

avoir , 6c que ces lumières jointes à une

refolutioB îtneere & effective de pratique*'

ces devoirs , & d’embraflér ces moyens,,

forment rdlêntiel de la vocation à la vie;

Religieufe
, & par coofcquent font ce

qu’une Maîrrcfle des Novices doit parti-

culièrement reconnoître en elles.

s

TR 01-
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TROISIEME POINT,

I. DimcuLX e*. ;

4 ' - *

D'oà vient qu'il y a tant*de ReJlgieufit

imparfaite!.

M Ais l^éclaircifiemcnt <!e ces deux
points jette naturellement dans Pef-

prir une difficulté importante qu*ileft en-

core bon de propofer Sc d’éclaircir.* parce

qu’elle peut beaucoup fervir à l’inftruc-

cion des Novices.

C’cft que rexperieoce fait voir que non-

•bftant ces facilitez, on trouve beaucoup

de Religieufes auffi imparfaites que les

perfonnes du monde
;
qu’on en voie qui

ne font occupées que de bagatelles
,
qui

conçoivent pour des fujéts de néant des

partions vives & violentes, & en qui il pa-

rott fouvent plus d’opporttion au bien

que dans celles de leur fexe qui ont vécu

. dans le tumulte du monde.

Il femble même que les exercices de la

vie Religieufe n’ayent fervi qu’à les ren-

dre moins humbles , à leur donner plus

de confiance en elles mêmes , à les en-

durcir & aies rendre^lus incapables d’un

'véritable retour à Dwi. Toutes les vé-

- rirez font émoulïêesà leur égard & n’ont

plus
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plus d’effet fut elles. Elles ne fe les ap-

pliquent jamais elles mêmes, & elles ne
s’en fervent que pour condamner les au-

tres. T

On ne fçauroit nier qu'il ne (e trouve

des Religieufes dans ces mifcrables difpb-

fitions
, & Dieu le permet ainfi

,
afin

que celles qu’il en preferve , ayent toû-

-jours fujet de craindre & de s’humilier.

Mais la caufe de ce dereglemenc n’eft pas

difficile à découvrir. Ce n’eft pas la vie

Religieufe qui le produit » c’eft l’abus de
la vie Religieufe: car étant aufli avanta-

geufe au falut comme nous l’avons mon-
tré » c’eft une grâce finguliere que Dieu
fait aux âmes quand il les y appelle &
qu’il leur en ouvre les portes. Or c’eft

une fuite des grâces fingulieres, d’obli-

ger à une reconnoifl'ancc finguliere , &
a une fidelité finguliere. Dieu ne fait

* point de dons à fes créatures , tju’il ne

leur en demande l’ufure, parce que c’eft

un devoir de juftice, de faire un bon ufa-

ge des grâces de Dieu. Tout don eft un
talent quHl faut faire profiter

; & Jesus-
Christ nous avertit expreflfement dans

-l’Evangile, qu’au lieu que le fcrviceur qui

ne connoît point la volonté de fon maî-
VapulaT tre recevra de moindres châtimens, ce-

hit mul- lui qui la connoiffànt ne la fait pas, fer

a

fis. Luct beaucoup plus puni . Et il eft dit auffi,^»’o»

ix. 47. demandera beaucoup à celui à au: il aura

été
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été beaucoup donné : fur quoi faint Gre- MultHtt»

goire établie cette réglé generale. Quzqu&retur
le compte que nous devons à Dieu croit ab eo. v •

à proportion des dons que nous recevons 4$.

de lui.

11 eft donc certain qu’une Religieufe

. étant réellement plus redevable à Dieu que

celles à qui il n’a pas fait les mêmes gra-

des ,
elle Ce doit croire obligée Ptine fide-

lité & à une reconnoiflance particulière ,
•

& par confequent fi elle vient à fe négli-

ger & à ne faire pas d’ufage des moyens
que Dieu lui a donnez de s’avancer dans

la vertu, elle abufe des grâces de Dieu,*

elle enfouit fes.talens, elle tombe dâus

l'ingratitude. Ainfi les «pechez qu’elle

commet par fa négligence, reçoivent un

,

grand fureroît de ce defaut de reconnoif-

lance. En participant aux SacremensY
elle n’en profite point. Bien loin qu’el-

le repare fes fautes, elle les multiplie :1c

c’eff ce qui la conduic peu à peu à la du-

reté du cœur & aux chutes morcelles ex-

térieures & intérieures. 11 faut donc im-
primer fortement dans l’efprit des Novi-
ces

,
que fi elles venoient à fe négliger

dans la fuite & à ne plus travailler à leur

fanédi fi cation , tous les exercices de la vie

Religieufe neleur ferviroient derien ; non
par la nature de ces exercices , mais par

leur mauvaife difpofirion. Les veritez

même qu’elles apprennent au lieu de les

h U-
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humilier, ne ferviroient qu’à les enfler.

Enfin il faut qu’elles foicntperfuadccs,

que quoi qu’il y ait des forces de vies plus
favorables les unes que les autres pour fe

fauver , &quc la vie Rcligieufe foie de ce
nombre, il n’y en a point où l’on ne doi-
ve operer fon falut avec crainte & tremble- •

ment , cçmme l’Apôtre le recommande
:/*p. tiaux Philippiens

; & qu’ainfi bien loin de
s’élever de fe voir Religieufe, il en faut

au contraire prendre fujet de s’en humi-
lier davantage, dans la crainte du compte
que Dieu demandera du peu d’ufage que
l’on aura fait de cette grâce.

I i. Difficulté*.

Sur les principaux flânes de vocation

marquez par Saint Benoît.

Si l’on examine ce que Saint Benoît

preferit, & les marques principales pour
juger de la vocation d’une Novice, il cft

difficile de les trouver dans les fujecs or-

dinaires. Il veut qu'on cherche vraiment

Dieu i qu’on foit afFe&ionné à l’Office

divin, aux humiliations , aux opprobres,

à l’obéïflance. On fe trouve embarraifé

à difeerner fi elles ont quelque chofe de
ces qualitez, & jufqu’où il faut qu’elles

en ayent, afin qu’on puiffe juger favora-

blement de leur vocation.
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R’eponse.
• 0 *.'«*"*/ * * ^ ,

Ces marques de la vocation Religieu-

fe que St. Benoît donne font très-bonnes,

mais on en pourroit facilement abuferea

les poufl'ant trop loin. Car comme le

Chrétien dans cette vie eft compolc de

deux hommes» du vieil qu’il doit travail-

ler à détruire, & du nouveau qu’il doit

tâcher de fortifier, de lâchait qui excite

de mauvais defirs
,
de l’efprit qui repri-

me ces defirs corrompus par de faims de-

fîrs, enfin d’un mauvais amour qui naît

du vieil homme & de la chair ,& du bon
qui naît de l’Efprit de Dieu; ce n’e&pas

une marque qu’une Novice ne cherche pas

vraiment Dieu, lors qu’elle fent dans cet-

te recherche quelqu’oppofition félon la

chair & félon Je vieil homme , & félon

le mauvais amour qui vit en elle lors que

fon cœur feni encore du partage & du
combat, pourvu que dans les chofescf-

fencielîes l’amour de Dieu & l’Efpric de

Dieu foit viélorieux en elle. Il ne faut

pas auffi prétendre qu’elle doive ctre fans

répugnance, (ans dégoût, fans peine à
l’égard de l’Office

,
de l’obéi fiance

, &
des humiliations; car ce.fcroit prétendre

qu’elle fût fans concupifcence & fans

amour propre, & que le vieil homme fût

cceinr en elle. Il fuffit qu’elle combatte
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par l'efprit ces répugnances 8c qn’èlleîes

,
furmonte i qu’elle aime l’office

, noo
d’un amour fenfiblc

;
mais d’un amour de

la volonté qui domine le dégoût & les ré-

pugnances de la chair
;

qu’elle foit con-

vaincue de l'excellence & deTavanragedc

ce devoir, & qu’ellds’y rende ponéfcueHe.

Il n’cft poiat neccflaire non plus qn’el-

îe aime les humiliations d’un amour fen-

ûble : il fuffic qu’elle. les approuve par

l’efprit & qu’elle s’y rende par la volon-

rc; qu’elle aime la juftice qui condamne
les orgueilleux à l’humiliation , Sc qu’ainfi

dans la connoiffiance du befoin qu’elle

m en à elle les accepte comme un remede
falurairc à Ton orgueil.

Il en eft de même de l’obéiflance. On
ne doit pas exiger d’elle qu’elle n’y trou-

ve poiot de peine. Ce feroit exiger qu’el-

le n’eûc plus d’amour propre. Il fuffit

qu’elle s’y rende, & qu’étant convaincue

qu’elle doit Cuivre la volonté de Dieu,

elle foit perfuadee que l’obéïlfance eft un
excellent moyen de la connoître & qu’elle

s’y foumette en préférant Ta voye de l’o-

béifl'ance à celle de fa propre volonté.
,

Ce n’eft donc point par les fenrimens &
J

les répugnances de la chair qu’il faut ju-

ger du fond des âmes, mais par la vic-

toire ou de l’efprit ou de la chair. Si la

chair Curmonre & qu’il ne refte qu’une

furface d’a&ions extérieures de pieté où
I

^
le

|

Digitized by Google
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le cœur n’ait point de part

,
qui nefoient

que des effets d’une pure crainte ou de

vûcs humaines, on peut dire que cette

perfounc n’a point de vocation. Mais fi

nonobftant les répugnances , & les dégoûts

(oit pour l'office, loit pour l’obéifiance,

foit pour les humiliations» Fcfprit fur-

monte, &• qu’une fille fatisfalî'e àcesde-

Toirs dans la vue de Dieu & par con-

fidence, on doit croire qu'elle aime l’of-

fice
,

l’obéiflance
,
& les humiliations ;

parccque la volonté qui furmonte ces répu-

gnances eft un efpcce d’amour non fenfi-

bie, mais fpirituel , & qu’elle ne fait ces

adions que parce qu’elle les veut faire

c’eil- à-dire parce qu’elle les aime.

III. Difficulté*.
/

. /'

Sur les marques les plus ajfurées d'une

bonne vocation.

Par quelles marques fe peut-on afleurer

uffifamment de la vocation d’une fille à

i Religion ? t _

Ke’ponse.

Oq ra déjà dit. C’eft pat tout ce qui

uc adurer qu’elle a un defir ferme &
Tc£bif de fe fauver par la pratique des

voirs du Chriftianifme expliquez dans

D i le
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le premier point , & parle choix des exer-

cices de la vie Religieufe*, comme un
moyen de les accomplir, ce qui ell expli-

qué dans le fécond.

Les marques que l’on voit en elle d’une

crainte ferieufe des daugers & de la cor-

ruption du fiecle
, font encore un ligne

d’une vocation folide ; mais le defaut de
cette derniete marque n’eft pas confidé-

rable dans celles qui ne connoilient poinr

du tout le monde. Il fuffit qu’elles ai-

ment la vie Chrétienne & la vie Religieufe,

On doit aulïi beaucoup conliderer dans

une Novice l’exemption de certains de-

fauts dangereux aux Maifons Religieufes ,

& qui s’augmenrenr dans les Profelfes
*

comme l’efprit d’intrigue & de cabale,

l’artifice & la dilfimularion ,

J
le defir ar-

dent de rciUIIr dans fes pallions i le

naturel violent , aigre, vindicatif, cri-

vieux.. N’avoir rien de tout cela eft une
grande marque d’un efprit propre à une
îoeieté Religieufe. Car les qualitez efti-

mables pour une Religieufe font, la (im-

plicite, l’ouverture, la douceur, l’obcïf-

fance
;
la fincerité , en un mor, la rai-

ion, c’eft-à- dire ce qu’on appelle l’efpric

bien fait
,
capable de fe conduire par

raifon, l’exemption de fantailks & de ca-

prices. Un grand attrait à l’oraifon & de

grandes confolations dans la pricre , *

fout quelquefois fufpeétes d'imagination,.

Ce
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Ce font pourtant de bonnes marques *

quand on peut s'affilier qu’elles font de

Dieu.

IV. Difficulté’.

Sur Pattrait intérieur .

ta plupart de ceux qui ont traité de la

vocation Religieufe, outre la perfuafion de

Futilité de la Religion pour faire fon falut,

Exigent de plus un certain attrait qui por-

fc l’amc à embraffer ce genre de vie & à

fe confacrer à Dieu en cette maniéré , & v

fonr meme confîfter Te principal de la vo-

cation dans cet attrait de Dieu.
«K

*•«'.> * 1- , u * \
’

••

Re’iponse.
.

.< '
* c* * *

Il ne faut pas entendre par ccr attrait

un attrait fenfibie & qui excite de cer-

tains mouvemens fenfiblcs. Car un at-

trait de cette forte ne feroi t fouvent qu’un

effet d’imagination
,

8c ces mouvemens
fenfïbles pourroient bien tôt s’évanouir

juand cette imagination feroit changée.

Il faut donc entendre par cet attrait ufie

dKon de la volonté fuperieurc attirée 8c

eterminée par des raifons folides & fpi-

ruelles , c’eft-à dire une préférence ac-

lelle de la vie ReligieSfe à la vie feculic-

: Sc par confcquent il eft toujours; en-

D } jer-
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fermé dans ce choix effectif de la vie Re*
ligieufe par rapport au fàluc. Car qui-
conque la choifir, la préféré, puis que
nous parlons ici d’un choix effcClifqui dé-

termine la volonté & qui fe rend victo-

rieux des répugnances des fcns. On ne
refifle aux attraits des fens que par un at-

trait fpiricuelplus fort & plus efficace. Il

eft vrai qu’il faut que ce choix ne foie pas

fondé fur des railons d’intérêt humain r

mais fur le defir de fon falur. Et ce défit

dufalutn’eft point une raifon humaine;:
c’eft au contraire la propre action de la-

charité, qui tend àpoffeder Dieu, en quoi;

confifte le falur* Et quoi que ce défit de
- fon falut foie mêlé de la crainte de fe

perdre » cette crainte même étant très-

utile pourda confervation de la*vQration

Religieufe , elle en fait partie
,
& c’eft

pourquoi elle eft fi fort recommandée par
faint Benoît.

©n dira peut-être que cette prefcrence:

de la vie Religieufe pouvant fubfifteravec

de grandes répugnances à ce genre de vie

ne peut pas paifer pour un attrait.. Je ré-

ponds qu’une refiftance viCtorieufe des

répugnances des fens
,
eft un attrait victo-

rieux des attraits fenfibles, & que quand

cette préférence eft ftable & permanente

,

elle doit pafler pour un attrait fpirituel

très réel & une vocation trés-folidc : pui

que les répugnances diminuent par Pac

coûtumance
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coutumance , & qu’au contraire cechoir

etfedlif& (pirituel, quoi quedeftituéid’at-

traits fenfibles
,
fe_fortifie par le rems.

Que Ci néanmoins ces- répugnances

étoient Ci forres qu’elles ébranlaflent lare-

foltuion de choifir effectivement la vie

Religieufe
,
on pourroit, à la vérité,

douter de la vocation à la vie Religieufe,

parce qu*bn pourroit douter fi le choix

qu’on en fait eft ferme & permanent:.

C’cfi pourquoi alors il feroit meilleur de

différer i’engagement
,
jufqu’à ce que la

volonté fût affermie, ou par la celfation

de ces répugnances
,
ou- par une accoutu-

mance fiable à les méprifer & aies vain-

cre.

Si î’on y prend meme bien garde, on

trouvera queprefquc toutes les répugnan-

ces delà vie Religieufe font des répugnan-

ces à la vie Chrétienne , & que le man-
que d’attrait pour la Religion eft fondé

fur ce qu’on manque d’attrait pour la vie

Chrétienne & réglée
, & qu’on a un gfand

penchant au dereglcmement. ' Or comme
nonobfiant la répugnance à la vie Chré-

tienne, ij faut vivre Chrétiennement, &
que'c’cft une chofe bonne & fainte& De-

celfaire de vaincre cette répugnance par

une volonté forte & confiante
,
en fedl tienne

Tant à foi même; Mon ame ne fera-t elle j>eo[lib-

yen enfinfoûniife h Dieu ? & que quand on
j
efla erit

le fait, il ne faut pas dire qu’on n’a point anima
D 4 d’at-
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Tf. d'attrait à la vie Chrétienne àcaufe de ces

repughances > mais il fautdire que Ton
furmonte ces répugnances qui naiifent du
defaut d’attraits fenfibles par un attrait

fpirituel
,
fort & victorieux.

De même quand on furmonte les ré-

pugnances à la vie Religieufe par ujie for-

te volonté de la Religion , il ne faut pas
dire que l’on t^a point d’attrait à la vie

Religieufe, parce qu’on n’y apasd’attraic

fenfîble : mais il faut dite qu’on y a un
attrait fpirituel afl’ezfort pour foûtenir l’ar

me dans les exercices de la vie Religieu-.

fe au défaut même d’attraits fenfibles : ce

.qui eft une vocation plus ferme & moins
expofée aux bizarreries & aux changement
de l’imagination.

Il y auroit quelque confideration parti»

euliere à faire fur l’engagement à la chaf-

teté & fur la nature des répugnances que
certaines filles y pourroienc avoir , mais _

ce n'eftpas de celles dont je parle ici.

•V. Difficulté’.
* „

**

*

Sur le choix des lectures»
:

On peut être çmbatafTé fur le choix,

des lcétures qu’on leur doit faire faire.

Leur ignorance eft extrême, & l’on vou*
droit leS en tirer

;
mais par une inftruc- .

tion folide & dégagée de toutes les

' penfees

K •
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penfées crcufes que l’on ne trouve que

trop Couvent dans certains livres de dévo-

tion,
*

,
». » » ,

R E’ POK SE.

Je Stoi qu’il faut pour cela diftinguer

les livres qui tendent à les faire Chrétien-

nes
,
de ceux où Ton fe propofe de les

.

inftruirc de la vie Religieufe,

Les premiers doivent précéder , & font

particulièrement necelTaires pendant

qu’elles font leur renouvellement.

On peut fe fervir pour cela d’un livre

iutiruléiluflruftionJur les difpofitions qu’on

doit Apporter aux Sacrement de Penitence&
d’Euchariftie , qui eft dédié à Madame de

Longueville.* On y pourroit ajouter plu- * Chez
/leurs chapitres du Mémorial du P. Louis Guil.

de Greoade, de fa Guide despécheurs , du Defprez,

li vre de la connoijfance fyde Pamour deVieu à Paris,

du P. S. Jure, dans la fécondé partie du
rroj/îéme livre, où il traite des vertus Se >

les vices. Celles qui ont quelque fol/di*

c d’efprit pourroient beaucoup être aidées

ar le livre appelle , la Tradition de l'Egli-

'fur lapenitence & PEuchanJlie. Mai9
ne faut commencer que par la fécondé

irtie de la préface page 149. où il eft

irlé des difpofitions pour communier.

Il faut faire érar qu’il y a peu de livres

[ l’on p tuile tour trouver. Il faudroit

D f • donc

-N
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donc que les Novices fufl'ent fidellësàne

lire des livres que ce qu’on leur marque-

roir. Par exemple le livre de l'Introduc-

tion à la vie dévoré
,
excepté ce qui eft die

de la Comedie & des peffonnes mariées,

peut erre fore utile & principalement le

troifiéme- livre qui traite du chôix des

vertus.'

* Feu Moniteur l’Evêque d'Aler faifoic

grand état des Entretiens du même Auteur

& il les avoir toujours fur lui. En effet
,

ce livre eft très-bon & très- fpirituel dans

le fonds. Il faut elfayer de retirer lesfiK

les d’une certaine delicareflè à l’égard des

livres où l’on trouve de mauvais mots, &
il leur faut apprendre à s’attacher au fo-

lidc.
* ‘

•

.

'
• G

On peur néanmoins y aller peu à peu
,

& ne prétendre pas vaincre tout d’un Coup
certedelicatdlë.quieft fouvent plusgrande

dans les netits efprirs que dans ceux qui ont
plus de lumière.

Rodrrguet eft un fort bon livre* La Re*

Mgieufe parfaite & imparfaite eft un li-

vre qui doir être eotre les mains des No-
vices. Tout y eft bon , & fur tout le trai-

té des occupations intérieures
, qui eft dans

le même livre. Il eft admirable pour ap-
prendre aux Novices l’efprit avec lequel

elles doivent pratiquer tous leurs exerci-

ces. La continuation des Effais de morale fur

les Epures & Evangiles eftbeaueoup plus

pro-
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proportionnée aux efptits ordinaires que

les volumes precedens, excepté celui des

quatre fins de l’homme.

La vie de faint Bernard
;
le petit livre

des Méditations de fainte Therefé fur la

Communion & fur le Pater
,
& prefque

tour le Chemin de la perfection.

C’eft un avis general & important de

ne laiflèr jamais embatrafl'er. l’efprit des

filles daDS certains livres de ceux qu’on

appelle les contemplatifs. Car, fans par-

ler de ceux qui font condamnez par le Pa-

pe ou parles Evêques, & dont on ne doic

jamais permettre la leéture; ces fortes de

livres font fore propres à démonter la tête

des filles font capables de leur donner
,

inclination pour les voyes extraordinaires *

qui eft un grand écueil & une grande four^

ce d’illufions.

11 y a udc bonne contemplation ,

Dieu la donne quand il veut aux âmes, v

mais les métoejes poux y parvenir four

trés-dapgereufes. Au lieu de la vraye

contemplation reconnue par les Peres . on

y> fubftituë une faufle contemplation qui ,

n’-eft rien moins que ce que les Pires onc

entendu par ce mot. Quand on trouveroic

même dans ces livres l’idée de la vraye con-

templation, cette idée ne fait qu exciter

dans les filles un dtfir d’éprouver cesetats,

extraordinaires; . ~ .

U n’y a rien de plus fagç que la Règle
7 ' V 6 dc
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de fainr Benoît; elle a fait une infinité de
Saints: elle eft autorifêe par les Conciles

de l’Eglife. Les rafincmens de fpirituali-

tc doivent être fufpeéis à celles à qui Dieu
a fait la’ grâce de faire profeflîon de cette

Réglé fi fainte..

Pour la priere » je ne /çai s’il y fait-

droit d’autre mctodequece qui eneftdir

dans le livre de ïlutroduftion

,

dans celui

des Occupations intérieures. On y pourront

ajouter le troifiéme & le quatrième livre

du traité de l'Orafin. Mais fi ces livres

û’aidenr pas fuffifammenr les filles à paf-

fer fans dégoût Je tems qui leur eft pre-

fcritpour l’oraifon qu’on appelle menta-

le, il faut leur permettre de le foulager

en prenant un pfeaurier en- François, en*

y lifant quelque Pfeaume, en difanrplu-

fieurs fois chaque Verfet, en s'y arrêtant

autant que j’efprir y trouvera de goût. En-
fuite il faut palier à un autre jufqu’à la fit*

del’oraifon. On en peut faire de même
en prenant le livre des Refiexior.s Chrétien-

msfurie nouveau Tejlament
,
en tâchant de

découvrir comment les inftrmftions qu’on

y marque font contenues dans le texte y
cd s’arrêtant un peu fur chacune,& deman-
dant à Dieu qu’il nous mette ces veritez

dans le cœur. Si tout cela ne fuffit pas

,

çm peut dire fon chapelet ou quelqu’autrc

oraifon vocale, pourvu qu’on le fafie 1er**

. lement & avec reflexion.

Ceux

-v
•
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Ceux qui peuvent s’occuper de leurs

fautes & de leurs milcres , les expoferà

Dieu ,
lui en demander pardon

,
pratiquent

l’oraifon ordinaire de tous les anciens Reli-

gieux de faint Bernard. Il eft aufli utile

de s’occuper ude partie de ce tems de

l’oraifon à examiner (a çonfcience , à l’ex- Mumin#
pofcr à Dieu, à luidM^tt^^lumiere, Qculos

à le prier qu’il ne dP^^^BgUe nous meos
^
ne

nous endormions mort.
une{^am

Il eft bon auffi de repM BBfjtems-là
0y^or.

les mifericordes de Dieu rarnous , nôtre

vocation à la Religion, & fes autres gra- morte
ces, afin de l’en remercier , & de lui de-

py; Ix . 4,
mander qu’il nous les conferve.

Eufin il faut bien inftruire les Novices

qu’il ne s’agit point dans l’oraifon de trou-

ver des penlées qui viennent de nous , mais
de fe nourrit des veritez de Dieu. Les pen-
fées que l’on trouve de foi-même

, peu-
vent eau fer de la vaniré, & fouvent font

peu fofides. Mais l’on eft bien plus affû-

té quand on tire les verirez d’un livre bien

aurorifé , & que les repartant dans fon

efprit on le les applique, & on demande
à Dieu qu’il nous les grave dans le cœuft,

VI. Difficulté’*

Sur le peu de profit des bonnes leélures.

On voit quantité d’ames qui ont une

eftime
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cftime particulière des boas livres , mais

qui ne tirent pas de ces livres une ccnvic-

tion &ron<ftionnécefl'airepour s’en rem-

plir & pour pratiquer ce qu iis contien-

nent.

REPONSE.

Ceft peta^Lj^)uc ces perfonneslifenr

.ces livres avtÇfftccipiration , avec curio-

frré, avec malignité, pour condamner les

autres, & non pour iè condamner elles-

mêmes
,

peut-être qu’elles ne s’y arrê-

tent pas allez. Il ne fuffic pas de les li-

re, il les faut lire avec attention , il les

faut lire fouvent. Un livrc qui n’eft lu

qu’une fois & à la hâte, fait peu d’im-

prelïïon. II faut prier Dieu avant que
de commencer la lecture. Il faut ouvrir

le cœur à Dieu en lifant. 11 faut le prier

& le remercier apres avoir lu. Il n’y a

rien de plus beau fur le fujet de la maniéré .*

de lire les livres de-pieté, que ce qu’ou

en voir dans !e trairéêe la Priere continuel-

' Chez le* y liv. i. ch 9 . tome i. des traitez de

uill. pieté, lln’yaqu’àlefaüelireàcesperfonrv

efprez

,

nes. ;
.
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VIL Difficulté’.
,

Sur les continuelles rechutes dans les fan

*

tes ordinaires»

Ou eo trouve qui ont peu de vigilance

fur elles mêmes ,
qui font Toujours les

mêmes fautes, en qui les pallions ne di-

minuent prefque pas
,
qui demeurent éga*

Jement peu (oumifes
,
peu recueillies ,

* peu filencieufes.

Re’ PONS E; i

Il ne faut pas fe lafler envers celles qui

font toujours les mêmes fautes ,.de leur

impofer les memes pcnitencès, & de le»

.augmenter même à proportion de leur

ucgligence. G’étoit là la metode ancien-

ne d’éprouver les Novices. Les fautes-,

étoicut taxées à certaines pénitences ,

comme on le voit dans la- Réglé de fainr

Golomban. L’inflexibilité, de ces péni-

tences en chafloit plufleurs du monaftere,

8c l’on jngeoit par là qu’ils. n’avoienc pas-

de vocation. Mais aufll ceux qui ayoient

la force de les loufFrir , étoient eftimez-,

avoir une légitimé vocation. G’eftcequc

J'on pratiquent à l’égard des fautes
,
&

qu ;
il feroit eocore utile de pratiquer. Mais

/recette coutume n’cft pas établie &nefe
petrt
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peut établir, il eft cerraio qu’on ne doit •

pas faire dépendre le jugement de la vo-

cation , des fautes iegeres : principale-

ment s’il y a de la foïblcflc de l’âge , &
fi les Novices ne fe révoltent point contre

les penirenccs qu’on leur impofe. Car il

y en a qui faifant toujours des fautes & ne
s’en corrigeant point , ne laiifent pas d’enf

4| profiter
, en les réparant par l’humilja- •

tion
, & en devenant plu9-humbles à leurs

propres yeux. > <

VIII. Difficulté*.
* ,

Sur U peu de ferveur des plus éclairées.

On en trouve d’autres» comme de jeû-

nes Profeflés ou d’anciennes Novices , in-

iquités de leurs devoirs
; aimant les veri-

tézdeleur état les plus dures
,
qui cepen*-

„dant ne font pas plus touchées, qui fone
aulïi pleines d’elJes-mêmes

, aufli peu at-

tentives à Dieu
,
aufii diflîpées ,,auffi inu*

tilesquefi elles n’avoient point de lumiè-
res. Ces fortes de perfonnesembarrafiént:

elles favenr tout ce qu'on leur peut dire
, 8c -

laconnoilfance des veritez ne les rend pa»
plus parfaites. * V

‘ \ R E* P O N S *. «

*

• » *

\

- On peut dire à ces perfonnes, que de
- tou-
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coures les vctirez que nous favons, Dieu
ne nous tiendra compte

, que de celles

que nous aurons pratiquées. Toutes les

autres , bien loin d’augmenter nos richcf-

fes
,
lont des preuves de DÔtre pauvreté.

Une vérité non pratiquée eft un arrêt de

condamnation contre nous. Cette Vé-
rité nous açcufe,elle depofe contre nous ,.

elle nous juge , elle nous condamne, &
bien loin de diminuer nôtre fardeau , c’ell

un poids qui l'augmente terriblement
;
car

elle nous achemine à l’endurcilfement &
à l’infenfibiliré. Cependant comme il y a

d’ordinaire de certains nuages de pallions

qui couvrent l’ame lors qu’elle peche con-

tre ces verite2 , & que ce n’eft pas tou-

jours contre ces lumières connues que l’on

fait des fautes
, mais contre ces lumières

couvertes & obfcurcies par les nuages des

pallions : il ne faut pas fe lalfer de les

mettre devant les yeux de ces perfonnes

,

de les exhorter à former la refolution de

les pratiquer avec plus de fidelité, en at-

tendant en patienee que Dieu leur en ac-

corde la grâce; & de leur faire connoître

l’obligation qu’elles ont de gémir & de

s’humilier du peu d’ufage qu’elles font de

ces connoilfances.
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# *

IX. Difficulté’.

Sur les defauts oui fe recontrent en cel-

les qui ont de la ferveur & de

la doalsté
*. ...
Les filles ont de la bonne volonté , mon-

trent de la fervcur-& de la docilité; mais

du relie ont dcs^paflions vives & des de-

fauts confiderables. Elles ne favent ce

Î

[ue c’eft que le recueillement & l’obéïi*

ance, & n’ont point de facilité de vivre

dans la pratique de ces devoirs..

h ' . ‘ v é «

Réponse.
i

*
• • >v . -i‘ * * - « , »

*
-,

C’eft par la fidelité avec laquelle elles s’a-

.

quitent des devoir ertenciels delà vicChtê^
* tienne, & les marques que l’on a qu’elles

font forremenrperfuadées des avantages de

la vie Religieufe, que l’on doit difcernec

quel égard on doir avoir à leurs partions vi-

ves & à leurs autres defauts. Car fi quel-

ques vives que foient leurs partions., le de-

fir de fe fauver les leur fait fui monter dans

les chofeseflentielles, fi elles font des ef-

forts pour fe vaincre dans les auti es choies,

fi elles connoiflent leurs defauts , fi elles en

gemifl'eqt , fi elles s’en humilient, & fi

elles pratiquent ce qu’on leur prefcrit.ou

pour reparer leurs fautes , ou pour les

éviter
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éviter > fi-aijje cœur & l’efprit font d’ac-

cord en elles
,

il y faut avoir un peu d’é-

gard. Mais fi ce font des fautes fortir

nées par de faufl'es lumières qui les em-

pêchent d’en être convaincues, fi elles s’é-

lèvent au defius des corre&iortfc , ces fau1-

tes font beaucoup plus confidérables , &
il faut y avoir tout un autre égard.

Il faut encore bien dillinguer entre les

fautes'qui font des effets d’une vie déré-

glée, ou qui marquent une préfomption

intérieure & un eiprit roide & inflexible,

& les fautes de foiblcfle & de précipitation

ui tiennent de l’enfance. Car il y a des

lies, & fur tout celles qui ont eu peu de

commerce avec le monde, dont l’enfance

dure plus long- tems. Le monde apprend à

fecompofer&à cacher fesdéfauts. Il ap-

planit certaines rudefles & certaines inéga-j

lirez dans l’humeur ; mais bien loin de cor-

riger le fond du mal , il le fortifie & l’aug-

mente. J’aimerois mieux les defauts de foi-

blcfle qui découvrent le fond du cœur, &
qui humilient, qu’une adrefle à éviter les

defauts extérieurs
,
qui laide vivre dans le

cœur i’eftime de fon propre jugement
,
qui

ne manquera pas àfe produire au dehors

lorsqu’on fera plus en fureté & plusauto-

rifé .
1

.

Enfin il y a des fautes qui doivent ex-

* dure de la vie Religieufe
,
parce qu’el-

les font incompatibles avec cet état ï &
d’autres

\
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d’autres au contraire qui marquent feule-

ment qu’on en a bei'oin. Tout Monaf-

tere eft un hôpital de malades
, & l’on

peut même dire que c’eft un hôpital de

malades incurables. On y empêche Tac-

croiflement des defauts , mais on tic les *

guérit jamais pleinement ; car quelque

foin & quelque fidelité qu’on ait pour tra-

vailler a le guérir , il faut faire état qu’on

fera toujours des fautes. C’eft une corri

dirion inlcparable de cette vie; & faine

Auguftin a fait un livre exprès
,
pour

montrer que la conduite de Dieu à l’égard

des plus parfaits, eft de les faire vivre

en cette vie dans un befoin continuel de

îa remiffion de leurs pechez. Aïoli la per-

fection des plus excellens Chrétiens & des

plus^xcellenres Religieufcs ,
n’eft pas de

ce point faire de fautes
,
mais de les re-

parer continuellement par la pénitence ,

par les bonnes œuvres. & fur tout pax

l’humiliation qui doit naître des fautes

mêmes. On peut dire même que ces fau-

. tes font un des moyens de leur fanélifica-

tion, & même le principal des rcmedes

que Dieu employé pour les preferver ‘du

plus grand & du plus dangereux de tous

les vices que eft l’orgueil. Je ne croi donc
pomt que dans les examens des Novices

on doive avoir beaucoup égard aux peti-

tes fautes ,
pourvu qu’elles fjfleDt paroî

-

tre un defir fincere de s’en corriger
, &

/
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qu’elles ne s’élèvent point ni intérieure-

ment ni extérieurement au deiïus des cor-

rections. On doit aulfi avoir peu d’égard

aux lumières & ail recueillement que les

filles difent qu’elles éprouvent dans l’o-

raifon. Il y a des imaginations nature!-*'

lement diftraites & vagabondes, qui ne

font pas des marques que le cœur ne foie

pas à Dieu, lors qu’elles ne viennent point

de paillons déréglées & dangereufes
,
mais

de tempérament. Et il y a des filles froi-

des, fages & recueillies à l’exterieur
,
qui

lont très dcraifonnables & nés-attaebées

à leur jugement dans le fond.
* . #* *

; *

X. Difficulté’.
* » .

‘ * I, ‘

Sur le principe intérieur des actions*

On trouve Couvent des filles qui font

allez bien leurs devoirs extérieurs, mais

qui n’ont point Les principes intérieurs

avec lefqucis on les doit faire.

. :

R E’ P O N S E.

Il faut montrer à ces filles qu’elles ne

doivent pas fefier à cette obfervation lit-

térale de leurs devoirs , & qu’elles les doi-

vent pratiquer avec efprit, & attendre

cependant en patience qn’clles en-donnenc

plus de marques. Car il fe peut faire aufil

que
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que quoi qu’elles s’expliquent mal furies

principes de ces devoirs, elles enayenç

néanmoins une vûc confufe & non déve-

loppée j
qui les attire & leur fcrtde réglé

& de motif. Sainte Therefe difoit que
ce font deux dons differens, que d’éprou'

ver les dons furnaturels & de s’en pou-
voir expliquer. Et il en eft prefque de

même des aélions ordinaires de vertu: ce

font des dons differens de les faire, &de
eonnoitre le motif par lequel on les fait.

XI. Difficulté*,

n Sur les Communions.

Pour la fréquentation des Sacremenson

y eft fort embarrafl’é. On en voit qui

ne fçavent pas même fe confelfer. Si après

qu’on leur a fait vojr des fautes de mur-

mure ou contre ]a charité, on leur de-

mande comment elles s’en confciferonr,

«Iles s’expliquent d’une nrtaniere qui ne

fait nullement connoître leurs fautes , &
n’en donnent point l’idée véritable qu’on

en doit donner. Il refulte de là que le

Confeilèur les connoît peu
;
ce qui le porte

Couvent à dire qu’il ne prend point fur

lui de les faire communier
,
parce qu’il

ne les voit pas agir, & qu’il ne connoît

pas le fond de leur ame.

IU’-

Digitized by Google



MaitreJJe des Novices. Ç$
% *

.

:

. ;
' .Réponse.

11 faut extrêmement diftinguer les pre-

mières communions qu’une fille faitquand

elle^eft entrée dans le mônaftere » de

celles qu’elle fait dans la fuite. Il faut

qu’une Maitrefle des Novices taille abfo-

lument les premières au jugement du Con-

fefieur. ..

‘ -

Pour communier, il faut être vrai-

ment convertie , être gucrie des habitu-

des & des attaches criminelles , être ju£ée

digne de la réconciliation. Tout cela dé-

pend du difeernement du Confefieur i &
la Maitrefle des Novices ne s’en doit point

charger,' à moins que la Novice par une

confiance particulière ne lui découvre tour

I ctat de fa confcience & toutes les fautes

de fa vie pallëe
;
ce qui lui donneroit lieu

de juger fi elle eft vraiment guérie , & fi

elle ne retombe plus daDsaucunehabitude

criminelle , & d’en avertir le Confefieur

avec la difcretioD necefiaire.

Mais quand on fuppote des filles exem-

tes des pechez grolfi ers & mortels ,£t qui

ne commettent que les fautes qu’on leur

voie faite , il faut d’abord pratiquer beau-

coup de patience avec elles. Si elles ne

fçavent pas fe confelïer , il faut les infirui-

re fur og point. Il faut tâcher de leur

donner la véritable idée de leurs fautes,

&
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Sc leur apprendre comment & en quels

termes elles s’en doivent confeflcr. Ec
ainfi il eft trés-bon d’entrer dans ce dé-

tail, & d’attirer par fa douceur une con-

fiance qui leur fafle ouvrir pleinement

leur cœur.

Il femble* à parler en general
,
qu’ai

feroit bon qu’on pût rendre les commu-
nions moins frequentes au commencc-
ipent & avant Pinftruction

, & plus fre-

quentes dans la fuite félon le profit qu’el-

les en feroient i mais c’eft du ConfclTeur

& ûe la Supérieure qu’il faut apprendre

quel égard on doit avoir aux prévention*

de celles qui trouveroient à redire à cette

conduite ; car on en doit juger pat le de-

grc de cette grevention & parce qu’on en

peut craindre. •

Quand la Maîtrefle des Novices expofe

fincerement au Confefleur ce qu’elle con-

noît de fes Novices, elle ne répond point

desdifeours temeraires que l’on peut faire

fur leurs communions. Il ne faut ni crain-

dre trop ces difeours
,
ni les trop mepri-

fer : mais la MaîtrdTe des Novices ne

doit pas prendre fur foi de difeerner l’égard

qu’on y doit avoir. Elle s’en doit rap-

porter au Confefleur & à l’Abbbefle.

Il n'y a point de réglé generale pour les

Sacremens de peniteuce & d’Euchariftie ,

finon qu’il faut être vraiment converti à

Dieu pour recevoir & fabfolution & l’Eu-

„ chariftie
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chariftie. Mais la queftion eft qui font

celles qu’on doit juger vraiment conveT*

ties.il dépend de la prudence du Confefleur

& de la Maîtrefle des Novices de rendre les

communions plus rares, ou plusfrequen*

tes , & en cela ils doivent avoir egard

aux difpofirious des âmes
, & même aux

préventions du lieu où l’on eft. C’eft ce

qui ne fe peut bien régler que par ceux ,, .

qui les connoiflent telles qu’elles font. 11

n’y a guéres de monafteres ou pour cer-

taines fautes plus marquées ou plus vo-

lontaires la Maîtrefl’e des Novices ne pren

ne l’autorité de defendre la communion 1
des Nôvices. Mais en ce cas elle doit

avoir foin de leur rendre ce retranchement

utile , en les convainquant qu’il leur eft

• plus avantageux de s’en abftenir, pour té-

inoigner à Dieu le regret qu’elles en ont,

que de communier avec négligence, &:

que c’eft communier avec négligence que
de ne s’y pas préparer en veillant fur foi-

même pour éviter les fautes plus confidc-

rables.

XII. Difficulté’.

Sur la vigilance continuelle des

Maitrejjes.

Enfin
,
quelle forte de vigilance doit-

on avoir fur elles? Quels defauts doit-on

Jcm.VI. fî regar-
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regarder comme eflencfels ? Qaelfes fai-

tes doir on laifler paffer fans rien dire/
[

" *
'

<r
i

Réponse
‘ - . * . .

Il faut avoir une vigilance beaucoup
plus fondée fur re.fperance du fecours &
des lumières de Dieu

.,
que fur fa propre

prudence & fon propre efprit , étant bien

Kifi D&- perfuadé que fi Dieu ne garde la ville
, c'efi

minus en vain que veille celui qui ejl chargé de la

eufiodie- garder. Ainlî ce doit être une vigilance

ritcivi- qui nous tienne toujours devant Dieu dans

tatem Une convidîon de nos tene.bres & du bç-

fruflra foin que nous avons de fés lumières.

vigilat II faut regarder comme eïfençiels tous

qui eu- les défauts incompatibles avec l’obferva^

ftodit tion des devoirs de la vie Chrétienne & des

aam. Tf exercices Religieux, cous les defauts ac~

}i6 .
compagnez d’orgueil & d’opiniâtreté ,

de mépris des réglés & des rcmedes.

On peut fouvent difGmuler les faurc.s

de foiblefle, celles qui naifTent de l'âge &
du tempérament, celles qui u’ont-pas de

racine Sc qui font fans fuite.

On en peut aulTi lailfer fans corredion

de plus confiderables
,
pour ne là rendre

pas 11 frequente
,
pour épargner la foi-

blefle de celles qui sVn abbateht trop; pour

leur témoigner que cen'eft point par une

irapreflion d’impatience , mais par une
- véritable charité qu’on les reprend. Oa
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pçut différer la correction de quelques-

unes., parce qu’elles font plus importan-

tes, & qu’on veut parler avec plus d’é-

tendu'é a celles qui en font coupables.

Souvent une correction qu’on fait atten-

dre, fait plus d’effet qu’une correCtion

prompte , dont on fe croit quitte firôc

qu’elle efl faire. 11 faut leur faire en-

vifaget leurs fautes comme des maladies

de leur amc qui ont befoin de remedes,

& de remedes pris de bon cœur : &ainfi

il les faut animer à en faire pénitence

,

& leur enimpofer de telles qu’elles foieot

convaincues que c’cft leur bienqu’on cher-

che ; & qu’il leur eft utile de s’y foûmetrre

en efprit de penitcace pour fatisfairc à
Dieu.

XIII. Difficulté*.
1 +•

t •

Sur la conduite qu'elles doivent garder
dans les corrections ou reprehenjtons.

On ne fçaitcommenrondoir agir dans

les reprehenfions. Les flfequentes accou-

tument à entendre dire
j
les fortes ne con-

viennent pas à toutes , les Amples avis

font inutiles.
* «

Réponse. ...

On ne doit pas s’étonner de trouver de
fii la
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la difficulté dans la correélion, puis que S.

Auguftin y en trou voit bien
,
quelque lu-

mière & quelque autorité qu’il eût, & qu'il

fe plaint en écrivant à S. Paulin
,
des tene-

bfes qu’il y éprouvoit , &lui demande con-

leil fur ce point. Mais comme c’eft un
devoir neceliaire, il faut foutfrir ces té-

nèbres, & faire du mieux qu’on peur. Il

n’y a point d'aclion où l’on doive être

plus dépendante de Ü)icu & éviter da-

vantage la précipitation de l’efprit humain
que la correction.

fl ne faut, fi l’on peut, reprendre au-

cune faute qu’aptés y avoir penfe , apres

avoir recommandé à Dieu cette aéfion

,

& prié pour cejle que l’on reprend. Il

faut, comme dit l’Apôtre , reprendre

dans un efprit de douceur intérieur , fon-

dée fur la vue de fes propres foiblelfes y

qui font fouvent beaucoup plus grandes

devant Dieu que celles qu’on fe trouve

ebligée de reprendre dans les autres. Le
difcernemenc de la proportion de nos pa-

loles avec la force de celui a qui l’on par-

le dépend de la hqpierè que Dieu donne

& il faut obtenir cette lumière, par. une
humilité intérieure & par une fincere cha-
nté.

Il ne faut pas toirotirs croire que la cor-

reéfion ne profite pas, ou foit faite mal
à propos, quand la perfonne qu’on reprend

témoigne quelque chagrin. Car , com-
me

* - .
" r
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I

me faînt Augùftin le remarque en écrivant

à St. Paulin, il arrive allez fouveDt que l’or-

gueil qui eftdansle cœur
,
rçfifte d’abord

au remede de la correélion & fait quelque
effort pour la repoufler, & qu’enluite le

chagrin qu’i! répand dans l’cfprit érant dif-

fipé, l’ame fe rend à la vérité avec d’autant

plus de fincerité qu’elle eft touchée de cou*
fuüon d

1

’y avoir refifté au commencement.
On peut voir fur le fujerdcla coireéHqgi

cctre lettre de Saint AuguftinàSt. Paulin >

* & ce qui en efl dit fur ce fujer dans le fe-~ A
cond tome des Efiais de Morale fur J’Evan -

,

.

ufre“

gile du Mardi de la trpifîémefemaincde'^
a

Carême.
‘ 2 *°;

mainte-

XIV. Difficulté 1

.

”*ml*
9b

Camment on peut infpircr aux fdles des

[entimens d'amour & de crainte

de Dieu.

On trouve dVÜrdinaire dans les filles

peu de fentimenr d’amour & de crainte
de Dieu. C’eft à Diet^g le donner , mais
je voudrois leur inTpirea quelque chofe de
ces dilpofirions. .

R h’ P O N S E.

Quand on voit

\

une atne qui aime fes

fi S de -

\
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devoirs & qui crainc le péché, qui eft

’exaétc à ee qu’on lui preferit, qui gou-
te la parole de Dieu

, & qui s’y plaie ,

on doit prefiimer qu’elle aime Dieu
,
par-

ce que le véritable amour de Dieu eft l’a-

' mour de fajuftice ,.de fa fainteté
,
de (a

vérité, de Ta loi, quoi qu’il ne foit point

accompagné d’un certain attendriffement

dans PoBaifon. Cependant il efl bon de
recueillir dans les livres depieté,& par^

ÜÎculicrement dans faine Auguftin &dans
faint Bernard, des pafl'ages cfFeéHfs qui

adonnent une grande idée de la grandeur,,

de la juflice , de la fainteté dé Dieu , du
bonheur qu’il y a dé le fervir & d’être à

lui. On doit leur bien reprefenter qu’if

faut necefl'airement être à Dieu ouaudé-

jponj qu’il n’y a point de milieu
;
que

l’airujertiiTement au démon eft l’extremi*

té de la mifere, de l’aviliflement , de la
-

baflTefle , de la corruption de la créature i

& qu’au contraire il n’y a rien de plus

grand, de plus glorieux* de plus heureux

que raflujertiflement à un Dieu tout-puil-

ianr, qui ne demande qu’à nous combler

de bien, & à nous&endrc purs 6c fansta.-

che dfevant fes yeux.

Le fouverain bonhedr, la fouverainé

juflice, la fainteté , l’incorruption , font

infeparables de la foumiffion à Dieu. Au
contraire la fouverainc mifere ,

la fou-

veraine infamie, la fouveraine injuftice

* fout
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font infeparabies de l’afTujéttifl’eracnt au

démon. Les hommes dc font au monde
•que pour faire choix de ces deux partis

fi difFerens, pour aquerir fua & pour

éviter l’autre.

X V.1D I F P

I

CU t T B*’.

Des moyens de leur infpirer une pieté

fâlide.

Comment leur peut-on infpirer qnc

pieté folide, un amour des humiliations»

dufilence, d’unrecueillemcnt continuel?

É. E P O N S E.

L’eûtemplc eft la plus efficace leçon *

qu’on leur en puifl'e donner. 11 faut donc

que toutes ces vertus foient marquées dans

tout l’exterieur d’une Maltrefle des Novi-
ces: que cCt extérieur ne foit qu’une

image & Un rcjaillÜTemerit de fôn cûeur. 11

faut qu’il n’y ait que la raifon 6c la pieté

quiparle en elle, & jamais la paffion.

Elle doit avoir foin néanmoins de les

inftiuire des principes folides des vertus,

en tâchant de leur infpirer l’amour , en-

les leur propofant d’une maniéré qui leur

en découvre la beauté & la juftice»

Les humiliations ne font aimables
,
que

par la ihaine qu’on doitavoir pour l’o^
' -

v

B 4 gucil

\
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gucil dont les humiliations font le remède.

Oneft donc difpofé aux humiliations à
proportion qu'on a d’averfion pour l’or-*

gueil, & que l’on comprend mieux la

fuflice qu’il y a que les orgueilleux foient

humiliez. Il ne faut pas néanmoins^pre-

tendre que cet amour des humiliations

devienne fenfible. C’eft allez qu’on les

approuve & qu’oa les accepte par la vo-

lonté fuperieure,.comme juftes & utiles

Bonumz fon artie, en difant avec fincerité : Il

mtbi m'ejl bon, Seigneur* ,
que vous m'ayez, bu-

quiahu- miité , afin que /’apprenne vos ordonnances,

miltafii II m’efi: bon que vous m’ayez humilié a-

me,ut fin de m’apprendre les réglés de vôtre

difeam julUce.

ytfi'tfica- Il faut éviter dans la pratique du rc-

liones
*
cuëillemenr que les filles ne fe bandent la

tuas. Pj. tète. Il fuffit qu’elles s’abftienucnt de

ji8- 71. parler dans le tems du filencc , & que de
tems en tems elles appliquent leurefprlc

à quelque bonne penfée. Mais on doit

éviter plutôt que de confeillcr de les ap-

pliquer à une continuelle prefence de Dieu-

Car cela pourroit nuire à leur tête» dont
il faut épargner la foiblefle.

•3T -C?3

T3gï
.

XV/.
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XVI. Difficulté*.

Des moyens de les conduire à la

perfection.

Que peut-on faire pour lesiîever à la

perfection , à laquelle elles doivent tendre ?

i ,
<

Re'pqnjl
Etre parfait félon qu’on le peut ènc dans

cette vie,c’eft faire parfaitement toutes fes

actions & dans les difpofitiôns qu’elles de-
mandent, & reparer parfaitement les fau-

tes d’infirmité. Ainfi élever les âmes à la

perfç&ion, c’eft leur infpirer le defir de fai*,

re parfaitement tour ce qu’elles font, leur

apprendre comment elles le doivent faire

,

6c par quel efprit, & comment elles doi-

vent reparer leurs /autes par une penitencCy

& une humiliation fincerc. Voilà la per-

fcélion de cette vie. On a répondu para-

-

. vance dans la première Partie aux difficuj*-

tez & aux craintes cxcefiîves qui peuvent
naîrre dans l’efprit d’une Maîtreiîe desNo-
vices

,
par la perfuafion où elle feroit de fe$

propres foiblefles & de fon peu de lunaierç.

« * - »

DE
v ,

s
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L A conduite ordinaire de Dieu pour*

faire avancer le$ âmes &, pour les af^

férmir dans leur vpye *>,n’eft pas de leur

donner des vertus rans peine, fans combat

,

fans tentatiçn: c’eflau contraire de les ren-

dre plus, fermes pat leur ébranlement me- -

me, & dclcsfottifîet par l’erperiençe de.'

leur foibîcfle. Ainfi l'on ne doit jamais s’é-

tonner quand on relient quelques aproches

du péché, & que l’on éprouvé quelques

effets de l’innrmité htfmajne, On doit

plutôt s’étonner &. rendre graeç à Dieu,

d’avoir été préfctvc de chiites , & d’a-

voir été. foûtenu dans les pas glilfansque.

l’on a paflèz. Car la force Chrétienne

e.n cela differente de la force humaine .

que celle ci donne ordinairement une.

confiance en foi-même, au lieu quel»
force Chrétienne, confifte principalement

,

a fe défier beaucoup de foi-même
,
&. à

ccre bien convaincu de fa foifclefTe. Pc
' ' '

forte
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forte que l’on doit dire que l’on peut

,
à

proportion que l’on efit bien petfuadé

qu’on ne peut rien.

TI*

,
• Ainfi s’agi (Tant dans ce Traité des con**

feils & des préceptes; de ce qu’on en doit
penfer > & de quelle forte on envoie par-

ler
;

il eft certain d’abord qu’on en doir
penfer & dire ce qui elt veritablç, 8c

qu’on en doit juger ce que Dieu en juge..

Or Dieujuge que la pratique des confeils

n’eft pas abfolument neceiîâir# qu’il cfk

permis, par exemple, de fe marier aune
fille qui n’efl: point engagée à ne le poinc
faire. C’eft donc ainfi qu’on en doit

parler, mais quand il s’agit de préférée

un de ces état! à l’autre ; il faut de mê-
me conformer fou jugement à celui de
Dieu; & comme il préféré tout ce qu’if

confcille pofitivement , ce qu’il ne fait-

que permettre, il faut de même le pré*
*

ferer par nos fentimens 5c par ups paroles.

Or il préféré là virginité au mariage , &
l’état d’aflujettiflement & de dépendance

à celui d’ibdependance & de liberté. Ce
doir donc être la Réglé de nos fentimens «

& de nos paroles;

III:
: Ogçeut donc tolérer & même approu- \

E 6 ver .

Digitized by Google



ToS "De Ïobeïjfance.

ver les, perfonnes
,
qui étant convaincue^

de leur foibldle , avouent franchement

qu’elleç n’ont pas allez de force pour fe

réduire à un aflujetriflement continuel
,

' pourvu qu'elles reconnoiflént que celles

qui le peuvent font heureufes
, q u’elles cf-

timent cçrte grâce , & qu’elles fartent feru-

• pule d’affoiblir cette difpoûtion dans ceux

à qui Dieu la donne. Mais de le faire

un merire & une venu de ce qu’on n’a

pas le courage d’embrafler cette dépen-

dance , c’elt aflûremenr un égarement

d’elprit trés-deraifonnable , & un aveu-

glement tfés- dangereux.

~ “

*T= • J Y. •

Que diroir on d’une perfonne qui vi-

vant dans une mailon de itferges
,
feroic

fes entretiens ordinaires des avantages du
mariage & donr tous les. difeours ten-

droient à ie perfuader à celles qui font

engagées dans un autre genre de vie? On
diroic que ice feroit une imprudence fi-

gnalce, & l’on auroit droit de faire paf-

fer ces difeours pour fcandaleux
,
parce

que fi cette perfonne adroit de fe marier»

elle ne l’a pas d’en faire naître le defir à

celles qui y ont renonce. jOr ce ne fe-

roic pas une aétion moins dereglée
,
que

de faire eftimer l’independance & la vie

de liberté parmi les pérfonues à qui£>icu
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a fait la grâce de fuivre un autre ctac.

C’eft leur vouloir ôter leur couronne ,

leur fureté, & le mérité de leurs actions»

& s’efforcer de leur faire perdre la grâ-

ce que Dieu leur a faite.

V.
- . -> i

v

Il eff certain que les moindres allions

faites par obéïd'ance en s’attachant à la

volonté d’autrui , & èn fe dépouillant de

la tienne,- peuvent être d’un grand prix

& d’on grand mérité devant Dieu. Au
contraire la propre volonté diminue tou-

jours , & fait même quelquefois condam-
ner entièrement les oeuvres les plus excel-

lentes d’clles-mêmes
,
comme Dieu dé-

claré aux Juifs qu’il rejette leursjeûnes à

caufe du mélange qu’il y voyoit de leur

propre volonté. Quiconque a donc re-

çu de Dieu l’amour de la depetiftance, a'

reçû celui de rehautier le mérité de fes

moindres avions, & de faire que ce qui

de foi n'étoir que du plomb, du cuivre,

ou de la bronze , foit confideré de Dieu
comme de l’argent ou de: l’or. Il eft

donc clair qu’une perfonne qui tend par'

fes difcoui s à mettre les âmes fous la con-

duite de leur propre volonté , ténd ef-

feéHvement à changer l’or & l’argent en

plomb & en cuivre
,
Sc peut-être en

boue & en fumier,-
1 ...
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' ^ ‘ '
.

*
“

!.. vu.
% * »

*

0a peut comprendre par làqu’un pea

de vaniréjointe à une profeffion publique

de pieté , nous peut aifément porter à

un état pire que celui des gens du monde.
' Garils fe contentent d’ordinaire qu’on

toléré leurs defauts, & ils ne prétendent

pas les faire imiter. Cela ne fuffit pas

aux devotes: elles prétendent les fan&i-*

fier , &. faire paîïèr leur conduite relâ^

ebée pour une- perfection éminente.'

C’eft pourquoi en meme tems que pour
fuivre Dieu on fait profe/fion d’une vie^

devote, il faut lui demander avec beau-

coup d’ardeur
,

qu’il nous preferve de-

cette illuiîon. que la vanité produit en'

nous , de faire pafièt le degré de vertu St

de régularisé où nous fommes
,
pour plus •

excellent^que tout autre auquel ilauroit.:

élevé d’autres peifonnes.

, - x

VI U

Lâplûpart des gens fe chargent pardi'

converfation qu’ils ont avec des perfon- ’

nés qui vivent au hazard, &qui n’ont
’

aucun foin d’examiner leurs penfées , de

Î

juantité de faufles maximes , formées
ur les inclinations de la cupidité ,réta-

blies témérairement parles difeours des*

hom-
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hommes» qui repetent fans difcernoment
v

ce. qu’ils ooc ouï dire à d’autres : mais,

quand ces.perfpnnes n’ont point encore,

le.vé i’étçndart de. la dévotion
,

elles font*

timides & incertaines dans ces maximes».,

& capablcs.par confequent d'éçou ter tout,

ce qu’on allégué contre : mais quand tilles.,

ont joint à ces maximes q.u’eNes trouvent,

dans leur cfprit > la profeffion publique..,

d’une vie réglée &.devote , elles perdent,

cette défiance , & elles fe fon* un point,

d’honneur. de les. foûtenir, parce qu’au-

trement il faudroit beaucoup rabattre de.

üidee qu’elles onr formées d’elles mêmes,
fur les difeours & les louanges temexaht,

tes q^’on leur a données..

VIII.

Mais fi la dévotion mal réglée produit*

ce mauvais effet, il faut au contraire que :

U véritable & qui cherche Dieu fincere-,

ment, confifte^ purifier de plus en plus,

foncœurde toutes les mauvaifes maximes
q,ue l’on tire des difeours des hommes, &à .

s’accoûrumayà regler tous fes fentimens*

par les veriflple l’Eyangile. Or fi l’on en*

ttc un peu danscet efpritj on reçonnoitra..

aifément les avantages incomparables de
la, vie d’obéïifance

, & on concevra du dc-

gour & dei’averfion pourcerte vie d’inder

.

peudance qui nous en^Srive. Ces petits di(-
;

^ \ . . cours
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cours qui naiffent dufondderorguëilhu-'

main, qu’il eft bon de feconferver la liber-

té , de ne s’aflujettir pas au caprice d’au-

trui, dous paroîtront fades & infipides.

Caprice pour caprice, il vaut beaucoup

mieux être afïujetti à ceux d’autrui

qu’aux fiens propres. Les caprices d’au-

trui ne feroDt aucun mal
, & il eft rare

même qu’ils ne faffenc du bien
,
parce

qu’ils ceffent d’être des caprices dans les

inferieurs qui les fuivent par obcïflance

quoi qu’ils le puiirent être dans les Supé-

rieurs. C’eft un caprice à un Supérieur •

d'ordonner fans raifon à des inferieurs

des chofes mêp^es indifferentes , mais ce-

n’eft point un caprice à un inferieur de

foûmettre fa volonté à celle de fon Su-

périeur dans les chofes indifférentes qui

pourroient avoir été ordonnées fnal à

propos. L/obéïffance rend raifonnable

l’éxecurion de ces commandemens qu’oa

peut appeller déraifonnables , & elle dif-

penfe même de cette recherche incom-
mode & dangereufe: Si le commanda-

. ment eft raifonnable ou non, qui nous
expoferoit à nous rendre juges de la con-

duire des Supérieure, & fouvMt à lesme-
prifer. II. fuffit de favoir que ce qu’ils

commandent n’efl point contre Dieu , &
cela paroit tout d’un coup : mais de fa-

s voit s’il étoir à propos ou non de faire

ce commandement, fi orne pouvtnt or-

donner ‘

\

4
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1

3

nner rien de meilleur, ce font des re-

herches dangereufes & inutiles
,

dont

obéïil'ance nous dilpenfe. *
»

- . IX.

LesChréciens font,des enfans de lumière. TilU lt*à

Ils doivent marcher dans la lumière ,cis.Epht.

mais l’avantage de l’obeiflance eft dej. 8.

nous fournir une lumière toujours prefen-i. Thejf.

te. Une perfonne qui eft fous la pro-j.j.

pre conduite, eft obligée de difeernernon

feulement fi fes avions font bonnes ou
mauvaifes en geueral » mais fi ce (ont celles

precifement que Dieu demande d’elle, fi

ce n'eft point la cupidité qui l’y poulie

par de faux prétextes, <

Mais une perfonne qui s’eft fait une rè-

gle de fuivre dans toutes fes avions ce

qui lui. eft preferit par fon Supérieur ,

trouve tout d’un coup cette iuraiere qui

la doit conduire. Elle n’a befoin pour
cela que de la réglé meme de l’obéïflànce

qui préféré le jugement d’une perfoa-

nc desiotcrelléeà fon propre difcernemenr>
qui lui doit toujours être fufpeél d’in*,

térêc & de palfion
,
qui aime mieux ne

fe charger point foi-même de fa corn

duite en fe remettant à celle d’autrui
,
que

d’être obligée de difeerner par fa propre

lumière, ce qui lui eft convenable & ce

• que Dieu veut d’elle. Ces réglés font en

\
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meme tems des réglés de prudence & dc
bon feus, qui fervent de lumière à uric
perfonne qui aembrafle la voye de l’obéïf-
fapce

;
ainfi cette voye eft une voye de lu-

mière, une voye éclairée parla fplcndeur
de la vérité, & dont on peut dire comme'

JuJ*o~ le Sage le dit de la voye desjuftes, qu'elle
rmn fe- efi comme une lumière brillante fui s'avait-
tntta ce& tyù croit j^fqu'au jourparfait.

fuajilux

fplendens x.

.

Ce <
î
Uc Ic ^agt ajoute eft capable dfe

fycrejcit donner de la terreur à tous ceux qui mar-
ujquead chent fous leur propre conduite j car il /

perfectü femble qu’il la marque par des qüalirez
dtem. toutes contraires. La voye , dit il , derim

•

Trov. 4. ptes efi tenebreufe-
,

ils ne favent où rk
X8\ „

*°*»bent. Ces paroles ne conviennent-elles
Lame- pas parfaitement à ceux qui fe condui-
re v. lofent par leur propre lumière, & qui fui*,

vent leur propre volonté ? Car au lieu deb
lumière de la raifon & de la foi , ils n’onr
-fouvent pour réglé que leur caprice, leurs
intérêts y leurs pa fiions, qui font de véri-
tables tenebres. Ainfi il eft vrai de dirc.
qu’ils ne favent où ils tombent '; car ne

- difeernant pas- leurs chutes, ils ne favenc

- pas même s’ils font tombez * & encore
moins fi leur chute eft dangereufe. Sou*
vent ce qui ne leur paroît rien , eft uo
engagement qui h s entraîne dans le pré-
cipice. C’cft quelquefois une chute doat

-
‘ ;

ils
— «f
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ils n’auront pas lieu de fe relever. C’tft

fouvent une play e où la gangreone remet-*'
1

ira, &qui fera-caufede leur mor«. Ainfi

U n’cft rien de plus vrai que ce que dit -

.

le Sage qu’j/* ne[avait oit ils tombent..

e

[
Ct

X L

ctunf

ubi con~

ruunt

Fro . 4 %
La vie humaine eft toute pleine de fau£

Ses voyes qui nous- détournent de nètrt*

chemin
, & qui nous engagent en des

égaremens dangereux , & la cupidité

qui vit toujours en nous , eft un confeih

lcr infidelle, qui nous follicireconrinuel-

lement d’entrer dans ces voyes
, & qui

nous les fait paroîtro agréables. Que
peut- il donc y avoir de plus favorable

pour le falut>quc de trouver un ami fi-

dclle qui nous prenne comme par la main*

j8c qui nous fafie choifir entre ces divers

chemins celui qui nous eft propre ? Et

que peut-il- y avoir au contraire deplu9

infenfe que le difeours d’une perfonne qui

nous diroit que nous fommes bien finu

pies d’accepterce fecours, & denonslaif-

fer ainfi mener par la main par ce guide

fidelle qui nous deüvreroic par là.dctant

d’egaremens dangereux.

xir.

.Qui ne feroit ravi en maRhant dans

un
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un pais inconnu, que quelqu’un lui ap-

prit à difcerner des Diamans couverts de

terre, donc le cheminferoit femé, pour

lui donner par là moyen non feulement dé

foûtenir les fraix de voyage, de reparer

les pertes & les dommages qui y arri-

vent , mais auflî de s’enrichir
,

fans

avoir d’autre peine que de fe baiflcrpouc

ramafler ces diamans ? G’cft ce que fait

Tobéïirance. Elle fournit à tout moment
des «ccafions de bonnes œuvres , & m.ê*

me dans les occafïons les plus communes,
qui ne paroiffent que de la terre à c*ui

qui n’ont pas appris à les difcerner. Les

fraix de ce voyage font grands : on y fait

de grandes perte», & on y reçoit de grands

dommages par les chûtes continuelles

qu’on y fait
,
on s’y blefi'e, on y reçoit

des piayes dont il fautguérir. La nourritu-’

rc y eft chere. Qui a trouvé le fecrer do
l’obéïfiance , a trouvé le fecret * de four*

nir à tout cela. Elle nous fetr de médi-
cament 8c de nourriture. C’eft unemon-
«oye toujours prêrepour fatisfaireà tou-*

tes nos dettes
,
& Dieu à qui nous devons

tour, ne refufe jamais de J’accepter en
payement.

Xllt.

Nous ne fommes pas toujours en état

d’offrir à Dieu des mortifications corpo-

relles
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relies, Sc fi l’on veut les pouffer trop loin

par des auftericez iudiferettes, on en ta-

rit la fource, en épuifant Tes forces &
en ruinant fa fanté. La libéralité qui nous
porte à offrir à Dieu les biens qu’il nous a

donnez , & à nous faire des amis des richef-

*fes d’iniquité, a auffides bornes. Elles’é-

puifl'e par fonaétion même, mais l’ol^ïf-

fance »’a point de bornes. C’eft une
jfourceinépuifabledc benediéïions. C’eft

une moillon toujours prête, & qui ne
nous peut jamais manquer. Qui n’obcït

pas en agillànt , obéit en n’agiliànt pas,

lors que l’impuiffance bous y réduit. Qui
ne peut obéir à ce que les hommes défi-

rent de nous , obéit à Dieu qui ne veut

pas alors que nous leur obéïflions. Car:

e’eft à Dieu que nous devons obéir en
obéïflant aux hommes, & ainfi c’eft un
égal mérité & d’obéir aux hommes quand

Dieu le veut
,
& de ne leur pas obéir

quand il ne le veut pas.

: v - xiv. . .

' « * *

Ceft un fentimenr qui vient fouvent

aux perfonnes qui font touchées de rc-

connoiffance envefs Dieu que d’avoir une
fecrette douleur de n’avoir rien à lui of-

frir-. 11 leur femble permis d’envier la

condition des riches
,
qui étant dans l’a-

bondance des biens, du meude t font en

état
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état d’en Faire des prelcns a Dieu : mais

s’ils (ont vraiment fpirituels
,
l‘obéï (Tance

leur découvrira des trcfors
,
qu’ilS n’épui-

fcront jamais. -*•

, Quelque pauvres qu’ils foient, ils ont

toujours leur volonté j & ils la peuvent
#

offrir à Dieu en y renonçant. C’eftun

prefipntxque Dieu*cftime plus que toutes

Jeschofesdu monde, la volontéderhom-
me étant infiniment plus noble que tous

les biens fenfibies. Ce trefor qui ne

manque jamais aux plus pauvres, trouve -

en Dieu Un juge équitable qui le fçaitcfti-

mer fon jufte prix.Que perfonne ne fe plai-

gne donc de (a pauvreté à l’égard de Dieu:

mais qu’il fe plaigne de foi même, de ce

Î

ju’il ne veut pas s’enrichir, en donnant

a volonté à Dieu par i’obéïli'ance.

X V. *

fca pratiquant Pobéïflance , on prati-

que les principales & les plus excellentes

vertus. On pratique la juftice
,
parce que

i’homms s’étant perdu par l’amour de fa

volonté, il eft jufte qu’il repare fon pé-

ché en renonçant à fa volonté. Le mau-
vais ufage de nôtre liberté a caufé nôtre

chute & nôtre malheur. Il eft donc
jufte de nous en relever en renonçant à
cette liberté dont nous avons mai ufé. Les .

.

*
• hom-
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mmes font dans la necdfité de fe re-

ire à une forte d’efclavage. Ils fe fout

lc efclaves du péché en cbéïflatrt à fes

lirs , & ils ne fçauroienr forcir de cet cf-

avage., qu’en fe rendant élclaves de la

ftice , & en s’adujettilfant à Dieu qui
ur commande-ou par lui-même ou par!

s hommes -• mais n’étant pas facile de
feerner toujours la voye de Dieu, c’eft

/oir trouvé un fecret admirable de pra-

quer cette fervitude necelfaire
,
que de»

rire enfoxte que l'ordre d’un homme de-

icnne l’ordre de Dieu , & c’eft ce que
ait la Y.oye de l’obéïllâncc. - »

. ^ V I,

On pratique rhujpilité
,
parce qu’en

bbé'ifl'ant on le foûmcr,& à l’homme qui
nous commande , & à Dieu qui nous com-
mande par l’homme-Qn rcoonnoît fes pro-
pres tenebresj & on évite le péché de con-

fiance en fa propre lumière , en avouant
qu’on eft aveugle. C’eft une fuire needfai-

re .de l’aveuglement que de fe laid'cr con-
duire: mais il D’y a point de plus grand •

'

moyen d éviter de tomber dausce malheur
que de le prévenir en cette manière!

/

- '
,

!

XVII. \ -

On pratique la mortification : car le

k
f

prin-
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à la loi qui me les défend , & que cette

loi quand elle eit obfcure.,doit être for-

tifiée & éclaircie par l’ordre que nous nous

faifons preferirepar quelque perfonne fa*

ge. Tous les Religieux d’un Monafterc

lont temperans tout d’un coup , par le

reglement qu’ils trouvent établi dans leur

{naifon> qui leur defend de manger qu’à .

certaines heures & une certaine quantité.

Ainft c’eft l’obcifiance qui les rend tem-

perans , & ils le peuvent encore devenir

davantage en s’afiujettifianr à l’avis de leur

Supérieur dans les chofes que la Réglé n’a' *

pas déterminées. Et fi les perfonnes qui-
‘

vivent dans le monde avoient un vérita-

ble defir de devenir temperans » ils trou-

veroient facilement des gens qui leurdon-

neroient pour cela les mêmes fecours que

les Religieux trouvent dans leur monaf- ,

terc par l’obéiflancc.

,

"
'

X X.
t

• *
‘

La fageflfe qui nous aprend de quelle ma*
rierèil le faut conduire en chaque aéhon,

un don très-rare , & que Dieu commu-
(niqueimmediatement à peu deperlonnes,

‘parce qu’il leur feroïc en quelque forte

dangereux. Gar renfermant une lumière

qui nous découvre ce qu’il faur faire en
chaque rencontre, l’ame qui l’a reçûë s’en

aperçoit,& s’en apercevant,il eft rare qu’el-

Tom. VU JT le .

>
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le ne s’en élève, & qu’en s’enélevant el-

le ne tombe dans une verirable folie par

la prefompeion. Dieu donc
,
pour pre-

ferver le commun du monde de ce dan-

ger
,
ne communique ce don de fagefle

& de difeerneroenr qu’à peu de perfon-

nes, dont il veut que les autres l’emprun-

tent en fe foumettanr à leur conduit^,

Ainfi ils poffedent effectivement ce qu'il •

y a de plus réel dans la fageffe qui elï la

bonne conduite. Mais ils le pofledenc

furement, parce qu’ils le pratiquent avec

humilité & avec dépendance. Qu’im-

porte donc d’avoir la fageffe en foi ou en

autrui, pourvu qu’elle nous conduire éga-

lement bien? Il êft même plus fûr de ne

la pofleder qu’en autrui, parce qu’on la

polfede plus humblement, & avec moins

de danger de ‘s’en élever. Ainfi l’ordre

de Dieu dans la conduire des hommes par

rapport au falut , efl de communiquer le

don de fageffe à peu de perfonnes immé-
diatement

,
& de n’en rendre les autres

,
participans qu’à proporrioh qu’ils obéïf-

fem'. Et au contraire le renverlement de
' cet ordre & une des grandes fources da
dereglement du monde

,
eft que chacun

prétend être afïez iage pour fe conduire

lui-même fans le fecours de robéïfiance.
•> . *

^ X XI. * -

L’obéiffance e(£ donc proprement la

• *. > . . fa-

Digitized by Google



. , De Vobêtjfance. 123
fagefle de ceux qui n’en ont point , &
cette force de fagellê a l’avantage d’être

& plus commune & plus iure. Je dis

quecetre fécondé fagefle eft plus commu-
ne ,

parce que Dieu la donne à plus de

perfonnes, & qu’elle eft plus fûte
,
par-

ce qu’elle eft moins fujctte à la vanité.

^Ainfi quand nous demandons à Dieu la

fagelfe ,
comme l’Apôtre Saint Jaques

nous y exhorte
,
nous devons nous con-

tenter qu’il nous la donne en l’une ou en

l’autre maniéré ,• & nous ne devons pas

ptetendre qu’il nous fafl'c toujours parti-

cipans de fes lumières. C’eft bien allez

pour nous, qu’il nous faffecounoître nô-

.tre chemin par le moyen d’uu guide .

delle.

XXII.
* *

- N

’ Mais lî cette fagelfe eft fi rare, dira-

t-on, comment dilcerncrai je celui a qui

je dois obéir, puis qu’il ne faut , fans

doute, obéir qu’à une perfonne fage.? Il

eft vrai que c’eft proprement à la fagef-

fe que l’on doit obéir : mais s’il eft rare

qu’on foit fage pour foi même , il n’eft

pas fort rare qu’on le foitpour les autres.

& c’eft même un des grands avantages de

l’obéiflànce, de rendre fage en obéïllant

,

ce qui n’auroit. pas été ordonné fore la.

gement. Pour entendre cela , il faur favoir

que la plupart des commcndemensdcsSu-
t x perietfts

.
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perieurs ne regardent pas les chofés cffen-

ciellement bonnes & mauvàifcs , & qui

font prefcrites par les loix éternelles^ in-

vari ibles
,
mais regardent des choies d’el-

les mêmes indifférentes & non comman-
dées. Dans le premier genre de chofes,

ii eftvrai que ce qui ne feroitpas permis

par la loi de Dieu, ne le éevierrdroit pas

par le commandement du Supérieur ; mais

dans le fécond genre de chofes qui ne font

pas cflunciellement bonnes & mau ailes , il

peut très-facilement arriver qu’cn obéira

trés-fagement à un commandement qui

aura été fait fans difctrnement & fans fa-

gelîc* parce que le Supérieur n’aura point

eu raifon de faire ce commandement, 6c

l’inferieur en aura une très légitimé d'y

obéir, Il ne faut point faire de comman-

dement fans raifon. Ainli le Supérieur pe-

che quand il en fait de cette nature : mais

l’inferieur qui doit toujours mettre la pre-

fomption du côté de Ion Supérieur , eft

obligé d’obéir , lors même qu’il ne voit

pas la raifon du commahdemenr. Il arri-

ve donc trés-fouvent que i’obcilfance de%

inferieurs eft très railontuble -& tres-

agtéable à Dieu
,
quoi qu’il y

ait peu de

fâge lie dans la conduite du Supérieur.

XXIII.
4 *

C’eft ce qui fait voir queceft une vai-

ne
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ie e*cu(e de s’exempter de fc foumettre

i Vobéi 11 an ce > parce qu’on trouve peu

de per Ton nés qui ayent un don éminent

d£,conduite, & qu’on remarque dans la

plupart d-cs Supérieurs beaucoup de de-

fauts. L’obéïflànce eft h necelünre aux

hommes
,

qu’il n’eft pas necefiaire de

dons h cminens dans les Supérieurs pour

la rendre utile aux inferieurs. Saint Be-

noit & tous les Fondateurs des Ordres

Religieux quiont obligé tous les particu-

liers de rendre une obcïflance entière à

leurs Supérieurs , n’onr pas fuppofé que
ces Supérieurs foient des anges, & n’ont

pas crû non plus que cetre obéiffance fe-

xoit inutile fî eBe n’étoic rendue à des an-

ges. Ces pe -fées font au contraire des

prétextes que l’ameur propre prend

pour fe retirer de la voye d’obéiflarce ,

& reotrer fous la conduire de fa propre

volonté. Qui ne veut obéir qu’aux ga-

ges , ne veut point obéir aux hommes,
ïî eft rare qu’un Supérieur n’ait plus de
.lumière que nous pour noire propre con-

duite
,
parce qu’il a moins de paflîon ,

qu’il tft exempta cotre égard de l’amour

propre qui nous aveugle, & que l’hum-

ble foamiflion avec laquelle nous embraf-

fons fes otdrrs, repaie ordinairement ce

qu’il peut
y
avoir dedefe&ueux de la parc

du Supérieur. On fait une iufinirc de

fautes manque de foumiflîon , & il eft

F 5 - très-
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très rare qu’on en fafl'e par trop de fott-

miflion.

XXIV.
* /

Ainfi l’obéïfiance eft une fagefle à^la

portée de roue le monde; car on trouve

toujours à obcïr
,
pourvu qu’on le délire

fincerement. Qui n’a pas un fuperieur

,

peut trouver un directeur: qui n’a point

de directeur peut trouver un ami, & le

défit lîncere de fuivre confeil produit pref-

que infaÜIiblement dans les autres l’in-

clinatiôn .de nous le donner. On fuie

de fe mêler des defauts des autres
,
par-

ce qu’on reconnoît en eux un delîr fecrec

de le (uivre eux mêmes , & de vivre à
leur fantailie

;
mais on fe fent au con-

traire porté à afliftec ceux en qui l’on re-»

marque un delir lîncere d’être éclairez.

Quand les hommes ne le feroient pas

,

Dieuf le feroit par lui-même
,

puis qu’il

nous alfure fi fouvenc que qui cherche- la

fagefle la trouvera. D’où l’on peur rirer

cette réglé generale: Que les-hommes ne.

s’égarent que par leur faute
, & qu’ils ne

manquent jamais de guides fidcles lors

„ qu’ils le défirent fincerement. parce que
Dieu leur èn fournit) ou il leutfert lui-

jneme de guide.

XXV.
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Que prétend une ame abufée, qui par

l’amour d’une faulfe liberté, aime à me-, _

ner une vie de fantai/îe .,
plûrôc que de

s’aflujettir à la conduite d’autrui ? Elle

prétend regner fur elle même , & n’étrc

dominée de perfonne. Cependant elle'

l’eft malgré qu’elle en ait. Ce; qui lui

plaît la domiqe
;

fes pcnfécs & Tes fan-

taises la dominent» parce qu’elle s’y plaît;

Et comme fes pejafécsonc leur fource dansf

fes pa/Iîons que le démon remue , il fe

trouve qu’elle cil effectivement dominée,

par le démon. Ainfi ellç n’évite pas l’af-

füjettiflement : mais au lieu de raffujettif-

fement à l’empire & à la conduite de Dieu ,

elle tombe fous la conduire & l’empi-

re du démon. Toute cette prétendue li-

berté -fe? termine donc en effet au plus

miferable de tons les cfclavagesj qui eft

de preferer fa propre conduite à cçlle

d’un Supérieur , & de preferer piefque

toujours le démon à Dieu*
n' •

* • .£ • *

: ) . «j XXVI.
,

* *

ci* '
’

é •• 0

On eft attiré à Ce libertinage par une
failli idée, que c’eft une choie bien du-”
re que d’érre aflujctti à la volonté d’un

autre: mais fi l’on avoit dans les actions
F 4 les
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les vues qu’un Chrétien y devroit avoir,

fi l’on craignoit ce que l’on y doic crain-

dre ,od trouveroit qu’il n’y a rien au mon-'
de de plus doux.que la vie de dépendance

.. & d’aflujertiflement. Comme chaque de-
marche de la vie a raporc à l’éternité ,

on doic craindre que ce ne foie un faux1

pas dans -lequel nous ne trouvions point

d’appui folide qui nous foutienne, &par
lequel nous foyons jerrez dans l’erreur en
nous imaginant de fuivie la vérité. Or
c’eft ce que nous avons beaucoup à crain-

dre en dous gouvernant par nôtre propre

lumière
, & ce que nous avons peu à crain-

dre en fuivant celle d’autrui. Car nous

nous appuyons toujours alors fur une lu-

mière folide.fi nous fuivons cette maxi-

me déjà établie: Que dans leschofcsqui

ne font pas effentiellement mauvaises , il

cft meilleur de fuivrela volonté d’un Su-

périeur que la fienne propre. On doic

craindre défaire des actions qui au lieu de

xecompenfes ne nous attirent quedeschâ-

timens. Or on doit raifonnablemenc être

exempt de cette crainte dans la voye d’o-

bcïflance qui releve les moindres de nos

aétions & les tend d’un grand mérité,

&

c eft.ce que l’on ne trouve prefque jamais

dans la voye de la propre volonté qui de-

.
grade toûjours & avilit nos plus grandes

aüions,& les prive de mérité.
V

/
' v - XXVII.
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XXVII.

C’eft un état où l’onafpire à la Çour,
que d’être continuellement employé pat

le Roi ; & la derniere mifere eft d’étre

oblige de faire fa couràdet inferieurs >&
fouvent à des gens de nulle confédération,

& qui n’ont point de moyen de recom-

penler nos fervices. C’eft pourtant ce

qui arrive dans cette prétendue liberté

où les paillons dilpofenr de Dous&nous
font agir. On n’y eft proprement alfu-

jetti qu’à des efclaves , c’eft à-dire aux

pallions qui nous dominent. Au contrai-

re cette vie que nous appelions d’alîujer-

tifl’ement & d’obé'ilTancc , eft «ne vie

d’honneur. Dieu s’y applique à nous. Il

nous y envoyé fes ordres. Il nous rend

participans de fes volontez. Il nous re-

compenfe de nos fervices. Il yauncom-
merce continuel entre le Roi & nous. Oa
y croît continuellement en faveur & en

conlideration auprès de lui. La diffe-

rence qu’il y a, c’eft que les Rois de U
terre en donnant leurs ordres à leurs fer-

•
* .A

vireurs, y regardent leur propre utilité &
le befoin de leurs affaires , au lieu que Dieu
qui n’a befoin de rien

,
en cpmmendant

aux liens, ne foDgcqu’à eux. vil ne tend

3
u’à leur fan&ification : & l’execution

e fes commandemens ne mericc pas feu-

F r ’ lement

1
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lement de nouvelles recompenfes > mais
elle eftelle même une grande recompenfc'

qui rend Pâme plus Taine) plus riche
, &

plus parfaite.

S • '
*/

XXV I I I.
'

k ,

Si nous pouvions voir des yeux du corps

la différence qu’il y a ençre ces œuvres
humaines qui ne font que des productions

de nôtre ptopre volonté . & Ces œuvres
produites par l’aflujetriffement à Dieu
dans la perfonne de ceux qui tiennent fa

place , nous ferions furpris de l’énormité

de l’aveuglement des hommes
,
qui peu-

vent prefcrer les œuvres de leur propre

volonté , à celles qui font des effets de

l’attachement à la volonté de Dieu. Il

n’y a point d’exemples d’un pareil aveu-

glement dans les choies temporelles. Pre-

Feréf de la boue & de l’ordure à de l’or)

du fumier à des diamans'd’une beauté in-

comparable , eft peu de chofe en corn*

paraifon. Mais le mal des hommes ell

Î

iue cette diffetence ne paroir point aux

ens- Dieu veut qu’elle ne fe connoiflc

que par la foi, & que les hommes opè-

rent leur falut en préférant ccs œuvres de

foi à ces œuvres purement humaines; &
c’eft ce qui leur donne la hardieiîe défai-

re ce choix fi deraifonnable . & les em-
pêche d'ea avoir de la honte après l’avoir

fait.' XXIX.
’ »
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XXIX,.

C’eft une grande mifere» dit-on enco-

re
,
de n’ofer faire la moindre chofe fans la

permilîion d’un Supérieur
, qui conçoit

des foupçoos de mille a&ions innocentes,

& quis’oppofe à beaucoup, de choies uti-

les en foi par des défiances mal fondées.

Je veux quecela foit vrai eq quelques ren-

contres , & que le Supérieur s’oppofeàdes

chofes légitimes & utiles qu'on adroit

.droit de defirer. Je veux qu’il s’y oppofe

fur des foupçons injuftes & temeraires.

Mais quel mal fait il en cela à l’inferieur ?

Si c’elt.pour Dieu qu’il vouloit faire cette

chofe & afin de lui plaire, que lui impor-

te d’en être privé
,
puifqu’il plaira d’avan-

tage à. Dieu en fe privant par obéïllancc

de ce qu’il defiroir, qu’en fuivant Ion in-

clination & fa volonté. Mais fi c’étoit

pour lui même & pour fe fatisfaire fim-

plement qu’il defiroir cette chofe, l’op-

pofition du Supérieur ne le prive donc que
. d’une vaine & trompeufe fausfa&ion

,
qui

lui auroit été d’autant plus nuifible
,
qu’il

auroitcrû faire pour Dieu ce qu’il neifai-

foit en eifet que pour lui-même»

, .

' XXX.
' ' ' . *

j’ai dit qu’il y a toujours plus de bien -

FC à
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à fe priver pat obéifiaoce de faire une cho-
fe

,
quoi que bonne & legitimejen foi

,
qu’à

fuivre fon inclination
,
parce qu’en faifanc

ce qu’on déliré, on ne peut avoir qu’un

feien particulier en vûë
,
qui eft celui qu’on

fepropofe: mais en fe privant de ce que
l’on délire, parce que le Supérieur s'yop-

' pofe, on coopère au bien genetal de la fo-

cieté où l’on eft. Il eft certain qu’une
focieté où chacun fait ce qu’il veut , tom-
be dans une infinité de dereglemens ;que
peu à peu tout s’y met en defordre, que
chacun y vivant à fa fantaifie , il n’y a

ni concert ni union
, & qu’une tellejo-

cicté eft fut le point de fe divifer & de

périt. On évite tous ces maux en fe con-

duifant par un meme cl prit
,
ce qui ne fe

peut faire que par rafiujettilTemenfà une

feule perfonnedans les chofes grandes 3c

petites. Ainfî en s’afiujettifiant à cette

pratique on contribué à cooferver dans

cette focieté , l’ordre , la. paix , l’union ;

& s’en difpenfnnt on y inrroduir au con-

traire le defordre
,
la confufioo, la defu-

nioo. Or il n’y a point de bien particu-

lier qui pu i fie recompenfcr ces grands in-

ccfcjveniens, & les petitsinconvèniens qui

peuvent arriver de la faDtaifie d’uo Su-

périeur
,
qui privera fans raifon un infe-

lieur d’une cho re legirime
,
font toujours

abondamment recompenfez par le bien

de l’ordre & de l’unioa que l’on coafgrvc
. t
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en fouffrant cette privation. *

\

*

XXXI.

. Mais enfin , dira- 1- on , la nature ne

s’accommode point de ce joug que l’on

s’impofe de regler tomes (es avions par

la volonté d’autrui
,
que Dieu ne nous a

point impofé. Elle ne s’en accommode
point, à la vérité, quand on s’entretient

* de penfées de libertinage, 8c quand on ne

penfe point aux biens que cette pratique

nous aquiert & aux inconvcniens que l’on

évite. Mais fi l’on s’occupe & fe nour-

rit de ces penfées, non feulement ce joug

nous deviendra fuportable , mais nous y s

trouverons nôtre joye & nôtre repos. Qui
ne fait rien par foi même, ne^epond de

rien. On n’a point droit de le rendre ref-

ponfable des évenemens. 11 les reçoit

tous de la main de Dieu, parce TJÏPfl n’y

a point coopéré. Or il n’y a rien déplus

confolanr dans les differentes traverfes de

tette vie, que de ne te les être point at-

tirées. Au contraire rien n’eft plus capa-

ble d’afroiblir que la penfée que l’on s’eft

caufé par fa vanité & par (on indifcrc-

tion les maux que l’on fouffre. Il y a

tant de maux dans le monde, & tant de

mauvais fudeés
,
que l’experience dous

convainc à tout momenr
, qué le plus

fur eft de n’étre principe de rien.

XXXII.
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XXXII.

•On n’aime ni à commander aux au-

tres
,
ni à fe conduire foi-même que parcç

qu’on s’en croit capable. Il ne faut donc ,

pour aimer que les autres nous condui-

sent, qu’être bien convaincus de nos te-

iiebres & de la foijblefle de nos lumières.

Quand on eft bien perfuade de fon im-
prudence & de fa temetité, on eft tou-

1

jours bien aile de n’être point chargé des

evenemens. Or quand l’ame eft bien pé-

nétrée de ces fentimens
, bien loin que ce

lui.foit une peine d’être foumife à la vo-

lonré d’autrui , elle ne trouve fa paix &
fon repos qu’en cette foumiiïïon. L’allu-r

jettilTement ne lui eft plus un joug, mais

un foulag’emcnt.

XXXIII.

Ce que l’on luppofe de plus» que Ton
n’eft pas obligé de fe foumertre à la vo-

lonté d’autrui , a befoin de diftio&iotw -

Car il eft bien vrai qu’il n’y a pas de. ré-

glé generale qui oblige chaque Chrétien

à l’obéïflance d’un autre. Qui connoît

la volonté de Dieu par foi même & par

fa propre lumière , n’eft pas obligé de

l’apprendre d’un autre : & après avoir

appris les principes generaux de la Mo-
'

t raie
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raie Chrétienne de l’infti u&ion de l’Eglife

& de l’Evangile, il petit, s’il a allez de

lumière, en faire de lui-même l’appli-

cation félon les rencontres particulières.

Mais ce qui cft certain , eft qu’il n’eft: per-

mis à aucun Chrétien de 'vivre par fan-

taifie , de fe rechercher foi même , &
de n’avoir pas pour but de fuivre la vo-

lonté dé Dieu dans chaque a&ion. Si

J e s u s - Ch r i s t n’a jamais fait fa vo-

lonté dans ce monde , s'il n’a jamais re-

cherché fa propre farisfaction
,
peut-il être

permis à un Chrétien de rechercher la

iienne & de faire fa propre volonté ? Il

faut donc qu’un Chrêtieb ait pour but de

découvrir 8c d’éxecuter dans chaque ac-

tion ce que Dieu veut de lui. C’eft un
devoir commun 8c à ceiix qui font pro-

feflion d’obéïlfance & à ceux qui ne s’y

font point engagez. La différence con-

fiftéen ce que les perfonnes engagé**» l’o-

bcïflànce prennent l’ordre de leur Supé-

rieur pour marque de te que Dieu deman-
de d’eux dans chaque a&ion. Les autres -

au contraire fe refervent le droit de l’exa-

miner par’ eux mêmes, mais ce dtoit 8c

cette obligation d’examiner la volonté de

Dieu cft acompagnée de mille peines & de

mille difficultez. Il faut qu’ils s’inftruifent

exactement de tous leurs devoirs, qu’ils

foient continuellement en garde contre

leurs pallions qui obfcurciflcat leur efprk

de

j

S*
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& afFoiblifleur leur volonté
;
& apres mô-

me qu’ils ont pris un parti, ils font encore

troublez par la crainte de s’êttc trompez,

& d’avoir fuivi leur inclination plutôt que
- la Vérité & b volonté de Dieu. Qui com-

parera de bonne foi les difficulrez de ces

deux voyes, ne fçauroit s’empêcher d’a-

roiier que celle de fe r'egler dans fes aélions

par la volonté d’autrui eft incomparable-

ment la plus facile
,

la plus douce
,

la

plus fûre, & la plus propre à metrre en

repos une ame qui cherche {iqceremcnt à
obéir à Dieu.

j

XXXIV.
,

* » 'i

Je fçai bien que la plupart du monde
n’éprouve point ces peines, & qu’ils ne

trouvent aucune difficulté à vivre à leur

fanraifie : mais c’eft que peu de gens ont

un deîîr efFe&if de fuivre Dieu. Ils

croyent qu’il leur eft permis . co s’abftc-

nanr de certaines aéfions défendues par .

des îoix generales , & en pratiquant

d’autres qui font claiicmenc preferires ,

de faire à l’égard de tout le refte ce qui

leur plaîr : mais ils ne prennent pas gar-

de que ces autres aétions qu’ils crovenc

remifes à leur choix
,
font des actions

raifonnables, & que par confequent elles

doivent être conduites pat la railon & par

la fin de la raifon. Or jamais la volon-

y »
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té de l’homme ne peut être la fin de (es

âéfcioos. Il faut toujours qu’il les rap-

porte à leur fin naturelle qui eft Dieu,

& par confequent il ne peut jamais être

permis» l’homme de fe rechercher foi- mê-

me. Il faut toujours qu’il aie quelque

raifon titéede fa finderniere qui le déter-

mine dans toutes fes a&ions. Jamais il

ce lui fera permis de dire; Je fais cela »

pareeque cela me plaît» fon plaifir ne de-

vant jamais être fa fin.
'

XXXV.
* .

'

Il faut encore confiderer qu’il y a cer-

tains genres de vie où il y a beaucoup plus

d’incooveniens à agir par foi-même
,
que

dans d’autres, parce que dans ceux-là les

actions de chaque particulier doivent être

conformes avec celles de tout un corps ,

dont toutes les parties doivent s’accorder.

Qui marche root feul peut plus facile-

ment fe regler foi même : mais qui fait

partie d’une ceremoniç, doit être dans la

place qui lui eft marquée par celui qui

eft chargé de la regler, & prendre de lui

l’ordre de fes mouvemeos : autrement tout

tombera dans le defordre & daos la con-

fufioo. Qu’une fille vive (eule dans fa

chambre , fans liaifon & fans rapport ,

elle peut (e preferire fes exercices inde-

pendemmeni des autres
;
& fi elle y fait

:

'
1 des
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Ion la fm de la fociecé , n’enferme point

qii’on vive dans une entière dépendance

d’un Supérieur, ni qu’on ait raport avec lui

pour toutes chofes, que c’eft une condi-

tion gênante de demander une infinité

de petites permiffions
;

qu’il faut donc

referver cet afiujetcifiement pour les cho-

fes elfenticlles. Premièrement il n’eft

pas queftion fi J’on peut fot mer une fo-

cieté avec ces libertez & avec cet aflujet-

tifl'emenr borné.* mais il eft queftion d’a-

bord de décider fi c’eft une bonne chofe

& plus parfaite. que l’adujettifiement foie

lans bornes & s’étende à tout. Car dés

lorsqu’on feraperfuadé que cetaffujettif-

femeot entier eft bon
, & qu’il eft même

plus parfait, il s’enfuit que toute perfon-

ne qui y entre eft obligée d’y vivre pen-

dant qu’elle y eft à la manieredes autres, &
de ne rien faire pour détourner celles avec

qui elle vit de cet affujettiffement, par-

ce que ceferoit les détourner d’une bonne -

chofe & même plus parfaire. Ainfi c’eft

une faute coofiderable d’en témoigner dit

dégoût , de la reprefenter comme infu-

* portable nu comme inutile ;
c’eft une

faute confiderable de s'en difpenfet foi-

même dans les chofes qui peuvent être

marquées. La voyede fe délivrer de cet

affujettiftement eft de fortir de cette focie-

té, mai? non na* d’y demeurer en ne le gar-

dant pas,parce que c’eft une efpece de feaa-

dalc.
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dale, qui caufe toujours quelque trouble,

& excite des difcours. Il faut toujours a-

voirdans l’efprit cette réglé de S- Auguf-
Turpts

tjn Tente partie ejî dereglée quand elle ne
€ft Pars ' Raccordepas avec/on tout. Il eft donc per-
untver- mj s ^ ccs perfonoes fi amoureufes de leur

(° /«* liberté
,
qu’elles ne peuvent pas foufFrir

non con- même UD aflujettifîemenr partager , de f«

(miens. rcl i rcr; mais il nc leur cft pas permis de

rien faire contre la réglé du lieu où elles

^ vivent, pendant qu’elles y font.

X X X V £ I.
*

Cette fuppofition que j’ai faite : Que
l’artüjectirtemeDt entier & fans exception

eft bon & même plus parfait, n’eft point

une fuppofition çn l’air. C’cft une ma-s

xime certaine
, & qu’on ne peur pas rc-.

voquer en doute. Car c’eft le fondement

de tous les Ordres Religieux anciens, 8c-

même de la piûpart des nouveaux , de

faint Bafile, de faint Benoît ,
c’eft-à di-

re des Religieux d’Orient & d’Occidenr.

Tous ceux qui ont embraiîé leurs Réglés

fe font afiujettis à une obéïfiance fans bor-

nes, qui comprenoit l’extericur & l’inre-

rieur fans exception des grandes & des pe-

tites chofes. Ainfi c’eft une maxime déci-

dée par le coDfcnrementde tous les Saints

que cer aflejetrirtement eft plus parfair

,

puis qu’on n’y trouve pas même d’exem-
* pic d’uu aflùjettifl'ement qui foit limité

&
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& dans lequel on Ce foie refervé la liber-

té tie certaines «étions fans la participa-

tion du Supérieur II eit donc clair que
l'on ne fçauroic fans témérité & fans

erreur décrier certe forte d’obcifTance >

quoi qu’elle ne Toit de coofeil pour ceux

qui n’en ont pas fait vœu. 11 fuffit qu’elle

foie de confeil pour n’en détourner per-

lonne , & pour être obligé , non de la

fuîvre, mais de l’approuver. Car ce û’eft

pas uu'confeil que d’aprouver lesconfeilsî

c’cft un prccepte qui nous eft preferir ex- Noli

preflémenc par le Sage dans ces paroles : prohibe-

N'empêchez. point de bien faire celui qui le re bene-

peut. Unités bien vous même, fi vous le facere

pouvez, eum qui

potefi :fi
vales &
ipfe

benefnc.
• • Prov . j-

‘ t7 '
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-
1

L’USAGE DU TEMS.

U 1

I.

[Ne perfonne qui veut faire an bon
4 ufagc du tems, c’eft- à-dire, de cc

qu’il y a de plus précieux , doit prendre
pour première réglé de fa conduite , de
ne vivre pas au hazard , & de ne fe laifl’et

pas emporter fans réflexion par les objets

__ . qui fe ptefentent à fes fens, & qui frap-

... pent ion imagination
;
mais de vivre de

.

tgas
je flfe j0 & par raifon

}
CD pratiquant ce que

univer-
prefcr ivoit à Salomon, de fe con-

* .°L
UA

duire en toutes chofes par la lumière de

la vérité, & de ne rien faire fans incelli-
desRois.

ce

I I.

Cerre, lumière pour être véritable , nous

doit découvrir la fin où nous devons ten-

dre
,
& les obftacles qui nous en peu-

vent détourner. La fin eft certaine, puis

que nous devons tous tendre à être éter-

nellement heureux dans le Ciel pat un par-

fait
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fait aflujettiflemenc

,
qui eft renfermé

dans le parfaic amour de Dieu. Et il

n’eft pas moins cerraia qu’il n’y a que
deux voyes qui y conduifenc, l’innocea-

ce , & la penitence véritable & effec-

tive.

L’une & l’autre nous met en cette vie

dans la pofleffion de la grâce infeparablc

de l’amour de Dieu fur routes chofes, qui

établit le régné de Dieu dans le cœur.

Il eft donc d’une extrême importance

de fe bien all'urer d’abord fi J’on eft dans

l’une ou dans l'autre de ces deux voyes i

&: c’eft ce qui fe fait par un examen fe-

rreux de la vie paflée
,
qui nous puifle

donner une jufte confiance , ou que nous

avons confervé nôtre innocence, ou que

nous l’avons reparée d’une maniéré vraye

êc folide.
*

*

III.

Mais quoi qu’il doive y avoir quelque

différence entre les innocens & les peni-

*

te ns , & que Dieu demande des derniers

une humiliation d’efpric qui dure toute

leur vie , il n’y en a poinc en ce qui eft

:du foin de ne pas perdre la grâce.

Leur deflein commun eft de conferver

cette grâce-& cette viç divine, de ne pas

( a )
crucifier de nouveau Jesus-Christ (

a
)

en eux-mêmes , de porter, leurs lampes a/isè

•
’ (b j Hebr.
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g. (
b ) ( b ) allumées

j
u (qu’à l’arrivée de l'Epoux*

Matth. ne pas (c) bannir le Saint Efprit de leur

iy io. cœur* & en un mot de ne mourir pas

(c)Aux par le péché. Mais pour réiiffir dans ce

Thejf. dellein , ils fc doivent inftruire en quoi

y. I?. confifte cette vie de l'aine
,
afin de la forti-

fier, de l’augmenter , & d’éviter ce qui
lui peut nuire.

\ V

IV.

Pour ce qui regarde la vie de l’ame, il

eft bien cercaio qu’elle confifte dans l’a-

mour de Dieu, dans le defir lîncere d’ê-

tre à lui aux dépens de toutes chofes
;
en-

forre que cet amour régné dans nôtre

coeur, qu’il nous faire preferer Dieu à
toutes les créatures, que -le gros de nô-

tre vieyfoit rapporté , & qu’il fafle nô-
tre paflion principale & dominante. Qut
a plus.de cet amour, a plus’de vie

,
&

qui n’en a point du tout n’eft point vi-“'

vanr.

Cet amour ne confifte point dans Une

fenfibilité qui rite des larmes des yeux&
des mouvemens de tendrelle du cœur. Il

n’eft pas necellaire aufti que l’image de

l’humanité de Jésus -Christ étant

peinte eD nôtre imagination dans quel-

qu’un de fes états
, excite fouvent dans

le cœur quelque mouvemenr d’un amour
feniible. Cela peut être mile à quelques

pet-
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perfonnes : mais on peut aimer Dieu vé-

ritablement fans cette fenlibüité.

Cet amour donc confifte à aimer la vé-

rité , la juftice
,
la fagefle

,
la fainteté .

c’eft-à-dire , Dieu jufte
,
Dieu faint

, Dieu
véritable, Dieu fage

, à aimer fa loi & les

préceptes; à les trouver juftes& faints; à

délirer de s'y foômettre &delesobferver
;

àméprifer les chofes temporelles & à's’at-

tacher aux choies ftables
,
folides , & éter* *

nelles.

Ÿ.
/

Il eft bon poür s’animer à conferver

ce trefor quand on Ta reçu de Dieu, d’en

connoître l’excellence, &d’ctre bienpcr-

fuade que hors de cet amour qui fait le

fond & l’cflencc de la vie Chrétienne,

tout le refte.n’eft que vanité, mifere ,

aveuglement, mort, enfer; & que cet

<îmour au contraire renferme le vrai bon-
heur & le vrai pam_djs^^u è̂ M.s

-iP**' pas encore découvert: C3r leparadis
& l’enfer ne font pas entièrement refer-
vez pour l’autre virils commencent dés
celle-ci d’une maniéré trés-réellc, quoi
«ju’infenlible. Dieu commence d’y ré-
gner dans l’ame , de la remplir de fes
grâces , d’en faire fon trône & fcs deli*
ces

,
quoi qu’il ne fe manifefte pas enco-

re à elle
, & Je démon poflede déjà les

T°m. VL G amcs
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âmes des méchans; & y domine comme
dans Ton royaume, quoi qu’elles, ne s’en

apperçoivenc pas. L autre vie ajourera

à ces deux états de nouvelles recompen-
ies ou de nouveaux fupplices : mais le

fond & FeHenciel du paradis & de l’enfer

qui confifte en ce que j’ai dit
,
fe croups

dés celle-ci.

VI.
,

# . , 4 ,

Il eft bien clair par là que roue regle-

ment de vie qu’on Ce peutpropofer, doit

avoir pour but de confèrver & de faire

croître cet amour de Dieu , dans lequel

confifte la vie, le b.en & la félicité de ce
monde. Mais pour le conierverSt le fai-

re croître
,

il farft être inftruit de ce qui
le peur alfoiblir , ou l’éteindre même
tout à fait; 3c c’eft ce que l’on peut ap-
prendre de la parabole des fcmenccs ré-

pandues fur des terres de qualité differen-

u à les enfans le

jour de -la Sexagefime.

Christ qui a voulu lui-même etre

l’interptete de cette parabole . nous a aver-

tis que Cette femente eft la parolede Dieu

que le diable enleve du .cœur de quelques-

uns
,
qui feche dans les aurres par la du-

reté qu’elle y trouve
,
qui eft étouffée

dans d’autres par les épines du monde ,

& qui ituélifie en ceux qui la reçoivent

dans
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dans un cœur bien difpofé, comme dans

une bonne terre & bien préparée. Or cetrc

parole de Dieu qui feche
,
qui eft ctouffce,

qui porte du fruit, n’eft pas la fimple con-

noiflànce delà vérité. C’eft l’amour mê-
me de cette vérité

, puis que cette terre

qui le reçoit eft le cœur : & ce qui em-
pêche le fruit de cette femence, c’eft ce

qui détruit l’amour dans les cœurs»

VII.

Jbsus-Christ eu marque deut
©aufes dans l’Evangile à l’égard de ceux
qui ont reçû cette femence , c’eft-à-dire

qui ont reçû quelque étincelle de l’amour
de Dieu. L’une eft que leur fond étant

pierreux, c’eft-à-dire que leur cœur étant

plein de mauvaifes pallions
,

cette fe-

mence divine qui avoit germé en eux,
eft deffechée par l’ardeur du foleil, c’eft

à dire par les tentations violentes qui ar-

rivent. Lespaûions feules ne font pas per-

dre cet amour, parce que quoi que mau-
vaifes, elles ne font pas criminelles : mais
comme elles l’empcchent de fe fortifier

& de s’enraciner dans le cœur .elles font
que demeurant foible, il n’eft pas en ctat
de foûtenir de fortes tentations.

G * VIII,
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VIII.

La féconde caufe eft l’accroiffemcnt des

épines, c’eft- à-dire , comme J. C. même
l’explique , les foins & les embarras des

chofes du monde. Ces foins fubfiftent avec

J’amour de Dieu dans un certain degré :

mais fi on les laifle croître, ils étouffent en-

tièrement cette femencejpdrce que l’ame

employé toute fa force à nourrir ces épines

& ne donne plus d’aliment à l’amour de

-Dieu. \ -

Ainli quelques légitimés quefoient les

occupations du monde, & de quelque

.prétexte d’utilité & de neceffitc quelles

-foient revetucs, neanmoins fi elles vien-

nent à poffeder l’ame , elles fuffifent pour

y éteindre l’amour de Dieu, qui ne peut

juftifier l’ame à moins qu’il n’y domine,

qu’il n’y régné, & qu’il ne fafle fa prin-

cipale paffion.

IX."

Il eft utile aux perfonnes qui foogenc

ferieufemettt à tegler leur vie d’avoir

dans l’efprit cette double maniéré doDt îa

grâce fe peut perdre î parce que le regle-

ment qu’elles fe doivent propoler , de-

vant avoir pour but la confervation de la

grâce, il doit tendre d’une part à ruorti-

. Scr
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fier les pallions qui empêchent que l’a-

mour de Dieu ne le fortifie en elles
,
& de

l*aurre à retrancher cette multitude d’oc-

cupations» de foins & d’embarras qui font

capables de l'étouffer en attirant à foi tou-

te la force & toute l’application de l’ame.

X.

Il eft: clair en general que la voye d’y

léüffir eft de fe preferire des exerces qui

attachent l'ame à Dieu
,
qui la retirent

de l’occupation trop grande aux chofes

du monde , & qui tendent à mortifier fes,

paflions. Mais parce que les vues gene-

rales ne font utiles qu’etj devenant parti-

culières par la pratique, il femblc qu’on

y puifle réduire les maximes propofées

par les confiderations fuivante*.

XI.
*

Toutes les bonnes & toutes les mauvai-

fes actions ayant leur place Aids quelque

pattie du rems que Dieu a donné à cha-

cun, il eft vifiblç que bien vivre confiftc

• à remplir fon tems de bonnes aétions

,

&àen bannir les mauvaifes. Or ce tems

eft: divifé en deux parties. L’une du

fommeil & l’autre de la veille.

Celle du fomcil n’a befoin que d’une

legîe qui le borne au befoin qu’en a le

G 5 corps

/
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corps , & qui en retranche Tes excès de
côté & d’autre.

Mais c’eft proprement celle de la veille

qu’il s’agit de bien régler i parce que c’eft

celle où lesbonnes & les mauvaifes a&ions
trouvent leur place. Et coftime ce rems
de veille confifte en un certain nombre
d’heures , comme de feize ou dix-fept ,

on peut encore dire que bien vivre c’eft

employer tous les jours feize ou dix fepr

heures en a&ions bonnes & agréables à

Dieu. Voilà proprement à quoi fe ré-

duit nôtre tems. Celui du foumeil c'eft

le tems de la nature & de la vie anima-

le , fur lequel nous n’avons point d’autre

droit que d’en regler la durée» mais le

teins de la veille eft le tems de laraifon.

Os ce tems qui eft proprement nôtre ,

fe peur divifer en trois parties. La pre-

mière eft celle dont nous difpofons avec

une entière liberté. La fécondé eft celle

que nous- fommes contraints d’employer

dans le commerce du monde par des de-

voirs juftes. Et la troifiéme eft celle que

neus donnons à ce même commerce par

des necetfitez fufpeébes , & qui ont leur

fource dans quelque infirmité.

XII.

Le tems que nous employons dans une

chambre , fans autres témoins que Dien,

à
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ifl
'à lire, à prier , ou à écrire, ou à quel-

que travail , ou que nous pallons dans les

Eglifes, efl un rems donc j’ai die que

nous difpofons avec liberté & (ans. con-

trainte, & l’q® y doit ajouter les inter-

valles où l’on efk éveille durant le tems

du fommeil , dont on doit aufli faire un

bon ufage.

XIII., L

On doit avoir deux vues à l’égaid de

ce rems. La première d’en bien «fer.

La fécondé de l’augmenter autant que l’ou

peut. Le bon ufage confifte à en bannir

toutes les penfées deieglées > & tous les

mauvais mouvemens, & à n’y admettre

que des penfées juftes & raifonnables, &
des aétions leglées. Il faut qu’une perfon-

dc qui defire fefvir Dieu, conflderc fa

chambre ou fon cabinet comme un fanc-

tuairejeomme uucmaifon depriere, ou

elle ne doit donner entrée qu’aux penfées-

qu’elle voudroit avoir aupied des autelsJîl-

le en doit donc exclure,avec un grand loin,

le fouvenir des çbofes du monde, quil’in-

quietent
,
qui l’irritent

,
qui la flattent. El-

le doit bien fc donner de garde d’employer

un rems lî précieux à s’entretenir avec des

perfonnes ablentes, & à repafier dans fon

efprit des paroles & des allions qui ont

foiwjlé fon amc.

G 4 C’e/l
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C’eft le rems de regarder coût ce qu’elle

n’a point fait pour Dieu , & qui ne l’a

point eu pour Ha dans fes avions palîccs,

comme des caractères écrits fur le fable

de la mer , ou peints fur fes eaux
,
qui

font aufli tôt effacez que formez, ce qui

lui doit faire découvrir un néant effroya-

ble dans la vie du monde , où tout périt

& s’anéantit à mefute qu’on le fait
,
&

lailfe famé dans un horrible vuide & une

étrange pauvreté, & lui doit faire con-

cevoir en même tems une eftime incom-
paracle des moindres actions faites pour
Dieu & félon fes ordres, puis qu’elles

ont une folidité qui les fait fubfifter à ja-

mais, & qui les tend éternelles comme
Dieu même.

Ainfî elle ne trouvera rien de petit de
ce qu’elle peut faire dans la retraite de fa

chambre, lors qu’elle s’y renfermera pour

y chercher Dieu, ni rien de grand dans ce

qui fe fait dans le monde hors la vue de
Dieu, & par le feul dédr de fatisfaire fes

pallions.

C’eft le rems de conlîderer fes mala-
dies intérieures

,
de les expofer à Dieu

qui eft l’unique médecin, d’en attendre

de lui la guerifon avêc confiance
;
de fouf-

frirneanmoins les retardemensdonr il plaîr

à Dieu d’ufer à l’en guérir , & de croire

que nous fommes encore trop heureux de
ce qu’il nous fouffre, & qu’il ue nous aban-
donne pas.
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C’eft le.tems de nous lier à J.
C. comme

à nôtre unique médiateur
,
à nôtre unique

foôtieu : à l’unique fondement de nôtre

efperance.Toutes les prières que nous pou-

vons faire aux Saints, nous y doivent con-

duire. n’ayant pour fin que d’obtenir pour

nous l’interceûion efficace de
J.

C. & d’ap-

procher en quelque forte plus facilement

de lui en la compagnie des Saints comme
lui étant plusjmis & plus familiers que
nous ne fommes, mais ne donnant pas un
autre objet à nôtre culte . & un autre fon-

dement à nôtre efperance.

Cette dévotion particulière envers
J.
C.

nous doit obliger à ne pafieraucunjour fans

1 honorer dans quelqu’un de fes états,de fet

myfteres ,de fesaélions & de fes paroles,

Sc ce doic être un des principaux & des plus

continuels exercices qui doit remplir le

tems parciculier qucDicu nous donne pour

faptftifier tous les autres.

Qui n’ufc pas bien de ce tems, efpere

en vain de faire un bon ufagedefr autres,

puis que c’eft par ce que l’on y fait que

l’on en doit obtenir la grâce, & que l’on

y doit aquérir une lumière capable d’é-

clairer les a&ions que l’on fait dans le

commerce du monde.

Il cft facile à chacun de partager ce

rems en prières, en leélures
,
& en tra-

vail. On fe doit, par exemple ,
pref-

G Jjr «lÛ*
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'crire un certain nombre de prières
, en

fe fouvenant d’en faire toujours quelques-
unes eu particulier pour demander à Dieut

la grâce d'être délivrez de certains de-

fauts , & foûtpnus dans certaines tenta-

tions. Si
,

par exemple, une perfonne
relient de certaines antipathies qui lui faf-

fent de la peine, il eft bon que dans tou-
tes fes prières elle expofe à Dieu cette mi-
fere fans fe laflêr jamais de le faire

; &
que pour s]en fouvenir elle fade quel-

que priere qui y foie proportionnée.

XIV.

Il n’eft pas befoin de fe fatiguer beau-
coup à faire des oraifons mentales , mé-
lodiques , & regulieres. Un pfeaume
recité lentement en répétant fouvent le

même verfet , & en laiflant comme dif-

tiler dans fon ame les yeritez & les fen-

rimens qu’jl contient , eft une oraifon

mentale. La le&ure ou de l’Evangile

ou de quelqu’autre livre de pieté
, qoi

foit faite en s’arrêtant de tems en tems
pour penfer à ce qu’on lir

, & pour de-
mander à Dieu qu’il l’imprime dans nô-
tre cœur, eft une oraifon mentale. L’ex-
poficion ftmple que l'on fait à Dieu de
fes mileres & de fes defauts eft une orai-
fon mentale. Et enfin la previfion & la

dilpolition de fes aéfypns faites avec uoc
A ••

vue
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vûë de Dieu eft une bonne oraifon men-

tale.

X V.

On doicchoifir les livres par deux mo-
tifs: premièrement pour s'instruire& pour

s’élever à Dieu; fecondementpour fe di-

vertir faintement & utilement, & il y en a

une infinité de ce fécond genre
, dont les

principaux font l’hiftoire Ecclefiafti^ue,

& les biftoires des Saints. Car qu’y a-t-il de

plus capable de facisfaire l’efprir d’une per-

fonne raifonnable, que de voir de quelle

forte Dieu a conduit fon Eglife * comme il

a voulu qu’elle fut toujours attaquée&toif-

jouîs viétorjeufe? Qu’y a-t-il de plus ad-

mirable que de voir dans :1a vie de tous les

Saints que Dieuafufcitezderemsentems

dans l’Eglife, ce caraétere general d’avoir

beaucoup aimé la gloire de Dieu, & le

falut des hommes , & de ne s’étre point

aimez eux -memes j au lieu que l’on ne
voit dans le monde que des gens qui s’ai-

ment beaucoup & qui n’aimcnr point les

autres, étant prêts de les facrifier tous à.

leurs intérêts? Comment pourroit-on ne
prendre pas plaifir à lire la vie des per-

foDnes qui nous voyent, qui nous aiment
de qui font prêtes d’offrir a Dieu tous les

borsdefirs que nousaurons en lifantleue

' vie î

G t XVI.
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X V I.

Pour le travail chacun doit le propor-

tionner à Ton état , & au tems qu’il y
peut employer : mais rien ne contribue

plus au repos & au bonheur de la vie
,

que de favoir s’y divertir & y pafler fans

ennui tant de tems qu’on veut utilement.

XVII.

v On s’amufe à^apprendre aux perfon-

nes de qualité des arts & des exercices de
peu d’ufage : mais on ne fonge point à
leur apprendre à favoir fe divertir dans

un travail folitaire. Cependant cette feien*

ce eft de toute une autre importance que
routes celles qu’on a foin de leur montrer.

Car c’eft elle qui les rend independans

des compagnies, des entretiens, des vi-

£tes,des divcrciiremens du monde. C’eft:

ce qui leur donne moyen d'éviter les

fpetftacles, & les difeours dangereux qui

lailfenr dans l’ame des imprcflîons fi-

cheufes. C’eft ce qui les delivre delà ne*

ceftité des eugagemens , des charges >

du mariage, des emplois, où la plupart

du monde ne fe précipité
,
que parce qu’ils

ce fauroient demeurer en repos dans une
chambre en s’occupant à quelque petit

travail. Ceft ce qui fait que l’on eft
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bien par tout, dans un cloître , & hors

d’un cloître
,
que l’on n’efl: nulle parc

éxilé & déplacé, parce qu’il eft facile de

trouver par tour une chambre où Ton foie

feul.

Il faut donc que les perfonnes qui ne

favent pas encore cette fcience travaillent

à l’aquerir : & c’eût ce qui leur fera fa-

cile
,

fi elles le veulent de bonne foi.

Il n'y a qu’à fe refoudre à elfuyer peu à

peu , & par degrez quelque petit ennui ,

& à fe feparer des objets qui diffipent&

ébranlent beaucoup l’efprit: & elles ver-

ront que peu à peu l’efprir s’accoutume,

à la retraite
»
qu’il fe pafle aifement des

occupations du monde quinediverrÜTcnt

pas tant l’efprit quelles le dereglent.

XVIII.

C’eft en cette maniéré qu’on peuraufli

travailler au fécond devoir
,
qui efk d’ang-

tnenter ce rems précieux qui doit fanéh-

fier tous les autres , & qui doit être la

fource de tous les biens que nous efpc-

rons dans l’éternité. Car pour l’augmen-

ter, il le faut aimer : il faut avoir la

force de fouffrir certains dégoûts qui naif-

fent d’abord de la privation des objets

fenfîbles.

Il faut aufiî retrancher peu à peu les

iourilitez des vifites attives. & pafllves ,

• des
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des lettres» des converfarions de pure ci-

vilité.

Il fe faut vuider refprit des nouvelles

inutiles , des aétioos d’autrui dont on n’eft

point chargé;; car c’eft l’accoutumance que

l’on contra&e à nourrir (on efprit de ces

objets qui fait qu'il nepeutfubfifter en fc

nourriflant que de ceux que la retraite lui

peut fournir. Er generalement il faut re-

noncer à rout ce qui diflfipe nôtre efprir,

2
uilefaitfortirdelonaffiette, qui le rend

vaporé,qui le remplit d’idées &dcpen-
fées confufes &tumu!ruaires.

Mais le meilleur moyen d’augmenter

le tems de la retraite
,
ieroit de s’accou-

tumer à fe faire au milieu des compa-
gnies mêmes une retraite intérieure, dans

laquelle l’on entrât le plus fouvenr que
l’on pourroir» foit pour y conlulrerDieu

fur ce que l’on voit &. que l’on entend »

foit pour lui demander fon fccours dans

les chofes qui nous émeuvent, foit pour
lui expofer nos miferes & nos befoins.

X 1*%

Il faut, comme j’ai dit, que les per-

fonnes qui ne fonr pas rriakrefles d’ellcs-

mêmes , règlent leur tems & difpofent

leurs prières, leur lecture, & leur travail

félon les divers intervalles qu’elles ont à

elles;
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elles; mais il cft bon de les avertir qu’el-

les le doivent faire avec une fidelité li-

bre, & non genée & fcrupulcule
, évi-

tant d'une part l’inftabilité dans l’ordre de

vie qu’elles fe preferivenr
,
& en ne f«

fiant pas de l’autre fi fcrupuleufement à

un certain ordre, qu’elles ne (oient prê-

tes de le changer quand Dieu leur prefen-

te d’autres a&ions que celles qu’elles s’é#

toient propofées
, n’y ayant rien , com-

me dit faint Auguftiu , de moins rai-

fonnable que d’être déréglé pour confier-

ver fou reglement.

X X.

Après ce rems qu'il faut tâcher de

donner tout à Dieu en la maniéré qui

vient d’être expliquée , il faut fonger à

ufer comme il faut , de cette partie du
tems que l’on donne aux hommes par de

juftes necefiitez.

Et l’une des réglés que l’on doit le plus

avoir en vîtë,c’eft de taire de bonne grâ-

ce tout ce que l’on eft obligé de faite.

Car ce n’efî pas feulement de l’aumône

dont on doit dire
,

qu’il la faut faire Hilarenh

gayemen t, parce que Dieu aime ceux quienimda-

dennent avec joye: c’eft gencralement àt*°rem

tout ce qu’on offre à Dieu. Si l’on don- diligit

ne donc fon tems au prochain félon l’or- Deus. z.

dre de Dieu,& pour obéit à fa volonté t
Cor. 9.7.

il

Digitized by Google



l6o De Pnfige du tems.

il le faut donner avec joye & fans chagrin

C’eft un fi grand bonheur d’être dans
le lieu , dans l’crat & dans l’occupation

où Dieu nous veut, que cette feule con-
fédération devroit nous remplir de joye.

Car on eft mal dans les lieux & les com-
pagnies les plus agréables quand Dieu ne
nous y veut pas ; Sc l’on eft bien dans
les plus dcfagreables quand Dieu nous y
veut.

XXI.

Que fi dans la pratique de ces devoirs

necefl'aires il fe rencontre des diflàcultez

& des dégoûts, il faut efiayer de les fur-

montet par les moyens que Dieu nous
Çn donne.

Premièrement , en s’y préparant par
la priere , & en renouvellant cerrc priè-

re ,
dans le cours de cette occupation

j
qui nous eft pénible, en finiflamt cette

occupation ou par une priere exprelfe fi

l’on en a le tems, ou par un regard vers
Dieu qui renferme un aveu humble des
fautes qu’on y a faites , & une aftion de
grâces pour les fecours qu’il nous à don-
nez.

Secondement, en ne prenant pas occa-
fion des fautes qu’on y peut faire, de s’a-

bandonner au chagrin, mais en fe rele-

vant avec courage & avec efperance de

mieux

s
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mieux faire à l’avenir. Car ordinairement

çe qu'il y a de plus dangereux dans les fau-

tes , c’eft de s’en troubler & de perdre la

paix de l’ame.

Troifiémemenr
,

en confïderant qoe
l’on s’effraye trop de ces objets qui nous

choquent, & de ces peines qu’ils nous
caufent . car ces peines des qu’elles font

paffées, ne font plus rien, & il n’y a per-

îonne qui ne les aime tout autant que les

plus grands plaifïrs lors qu’ils font de mê-
me paffez. Or toutes celles que nous

avons à fouffrir pafferont de même, &
nous y deviendrons de même infcnfibles.

I

XXII.

Quatrièmement , fi l’on reffent de cer-

taines antipathies à l’égard des perfonces

avec qui on eft oblige de vivre, on doit

tâcher d’ad<j>ucir fon propre efprit com-
me l’on adoucit celui d’un autre.

Il faut lui faire remarquer toutes les

bonnes qualitez des perfonnes dont il eft

choqué , l’cn entretenir fouvent, & fut

tout l’obliger de faire reflexion fur cc

qu’elles font d’obligeant pour nous. Il

faut lui exeufer, autant que l’on peut,

certains defauts dont il cft choqué, en

expliquant le procédé & les intentions de

ces perfonnes d’une maniéré favorable ,

en le convainquant qu’il a pu donner lieu

aux
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chofes dont il fc. plaint , & lui faifant

connoîcre qu’elles ne font ni fi dures, ni

fi inlupportables qu’il fe les reprefent*

& que l’idce qu’il s’en forme ne vient

que de l'ignorance où il cft encore des

maux de la vie dont la grandeur luiferoic

difparoîcre ces petites contradi étions» qu’il

ne fait tant valoir que parce qu’il n’a pas

éprouve les miferes réelles dont Dieu
Yeut que cette vie foit remplie.

XXIII. ^

Il ne refte plus à regler que la troifié-

me partie de fon tenis, qui coufifte dans

celui que l’on employé à certaines neceffi-

tez fufpeétes, & qui ne naifienc que de

nôtre foibleflc. On doit mettre de ce

genre une bonne partie des vifites & des

entretiens du monde » certaines jeétures

où il y a encore plus de curiofité que
d’utilité , certains diverrifl'emens ,

cer-

taines parties , certains amufemens. Si

l’on eft encore t/bp foible pour renoncer à

tout cela tout d’un coup, il faut au moins
fe feparet d’abord de ce qu’il y a déplus

dangereux. Il faut éviter
,
par exemple,

les couverfations toutes mondaines, qui

remplillcnr l’cfpric de l’amour du mon-
de, comme on évite un air- contagieux.

Il faut éviter celles où la médifauce régné,

où l’on apprend des nouvelles qu’il cft uti-
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le de ne pas favoir & qu'il n’eft pas per-

mis de redire: celles où le libertinage fc

mêle, qui diminuent l’horreur des vices,ou
l’on tourne la vertu en ridicule, ou l’on fait

une galanterie de fe mettre au delîus de

beaucoup de devoirs de la vie Chrétienne^

& où l’on n’excepte que les vices honteux.

Tout cela n’efl bon qu’a endurcir le coeur

& à le difpofer par là au péché.

Que fi l’on ne renonce pas tout d’un

coup à toutes les autres quinenuifeutque

par leur inutilité & par un vain arnufemenç

il faut au moins avoir deflein de s’en répa-

rer peu à peu , & de Ce fortifier contre cette

foiblefiê. Car ce foDt toujours des épines

qui empêchent l’accroiflement deTamouc
que Dieu nous a donné pour lui. C’eft une

eauqui arrofe ces épines,&qui les fait croî-

tre, & qui defieche au contraire les bon-

nes femences. C’cft ce qui rend nos priè-

res tiedes, & qui répand un certain dé-

goût furies exercices de pieté.

XXIV.
*

Il eft utile pour cela de confiderer com-

bien font vains les foulagemens que l’on

tire de tous ces amufemens aux créa-

tures : car le plus fouvent il n -n refte

qu’un dégoût intérieur qui nous aifpofe

aux troubles, aux chagrins
,
à la mélan-

colie , aux fcrupules. On fe lafie de tous

ces
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ces foibles foûtiens

,
& cependant Pâme

n’ayant pas appris à fe foûtenir d’elle-

même, & à trouver Ton plaifir en Dieu,
demeure dans un vuide trcs-dangcreux.

II eftbonaufli d’imprimer, autant que
Ton peut , cette vérité dans le cœur ;

Qu’il y a infiniment plus de bien dans la

privation que dans la jouilïance du mon-
de i que lajouïfl'ance en eft fade,pafla-

gere , dégoûtante, alfoibliflante ; au lieu

que la privation en eft confolante ,? for-
• tifiante, & que , fans parler des recom-
penfes qu’elle aura en l’autre vie , elle

produit dans Pâme des celle ci, une paix
ferme & folide. Aiofi dans la vérité le

moude n’cft bon qu’à quitter , & la plus

heureufe vie eft celle oit l’on s’en prive le

plus.

Chacun peut s’appliquer en détail ces
maximes, & s’en fervir pour régler Tes

occupations & fes a&ions , n’y en ayant
point qui ne foientde l’un des trois gen-
res que nous avons marquez ci-ddVus.

DB
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DE LA CONDUITE QUE
l'on doit garder dans les divifions de

fcntimens qui arrivent entre les per-

fonnes de pieté»

: I.

I
L n’y a tien tle plus pénible à ceux qui

ont quelque feutiment d’humilité, que

de fe voit oppofez fur des points impor-

tans de conduite, aux penféesdesperlon-

oes dont ils eftiment la lumière & la pie-

té: mais c’efli une peine à laquelle il fe

faut refoudre, parce qu’elle eft une fuite

neceilaire de l’état des hommes en cette

vie. Caries maniérés dont ils envifagenc

Jes chofes font fi differentes & fi impar-

faites, qu’elles les engagent par une ef-

pece de necdfité en difierens fentimens
;

parce que fi leurs lumières fe trouvoient

entièrement uniformes en ce qui regatde

-la pieté, on verroit clairement par là

qu’il y auroit dans cet accord fi contraire

à l’ctat commun des hommes
,
quelque

.chofe de furnaturel 8c de divin: & c'cffc

ce que Dieu ne permet pas ordinairement.

Car voulant tenir coures chofes dans

• l’ob-
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l’obfcurité pendant cette vie
,

il permet
que ceux mêmes qui ont une intention

trcs-fincere de le ferrir, regardent divers

points de conduite par des vûës fort dif-

ferentes, & qu’ainfj ils fe partagent &
fe condamnent Couvent réciproquement
ie« uns les autres.

I I.

»

Mais puis qae c’eft un mal neceffaire

dans la vie que cette différence de fënti-

mens, & que l’union parfaite ne fera que
pour le Ciel , où la vérité paroilfant à
découvert, di/fipera toutes nos erreurs,

il eft extrêmement importarft de confi-

deter de qu’elle forte on s’y doit condui-

re : Car il eft certain auffi que fi chacun

ne fuit point d’autre réglé
,
que celle de

foûtenir fonfentiment jufqu’au bout , de

ne ceder à perfonne
,
d’employer toutes

fortes de moyens pour faire valoir fes opi-

nions
,

de pouffer à bout ceux qui s’y

oppofent : il n’y a point de focietc qui

puilfe fubfîfter: & l’Eglife même ne fe-

roit qu’une multitude remplie de confu-

fîon & de defordre. Il faut donc par nc-

ceffité qu’il y en ait quelques-uns qui cè-

dent
, & qui fouffrent que le fentimenC

des autres foit fuivi au préjudice du leur.

Mais ft tout le monde veut céder & s’y

croit obligé on retombera pat là dans la

» même
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meme confufion , & l’on difputera pour
ceder comme l’on difputoic pour ne cç-

der point. Ainfi la paix & l’ordre de-

mandent qu’il y en ait qui cedent , &
qu’il y en ait d’autres qui ne ctdent pas.

C’eft ce qu’il faut tâcher de difeerner ,

comme l’un des plus grands moyens de

eonferver la paix, & dans foi-même >

& dans les autres.

-
.

. III.

Ce qui eft certain fur cela eft 1. qu’il

n’en faut pas confuiter l’amour propre
;

car il voudra que tout le monde nous cè-

de ; à moins que par un autre rour de
fantaiûe il n’ait mis fa gloire à ceder

aux autres , auquel cas il voudroit tou-

jours avoir l’avantage de ceder.

. 2. Il ne faut pas prérendre auiïi déci-

der ces differens par la vérité en elle-

même, puis que c’eft ce qui fait le fujet

de la difpute, & que d’autres y préten-

dent aulli bien que nous & avec autant
de raifon que nous.

5. Il ne faut pasauffi faire confifter ce

que nous appelions ceder , à croire que
nous avons tort &que les autres ont rai-

fon 1 car nous ne devons croire que la

vérité, & elle doit erre l’unique règle de
nos jugemens. Lors donc que nous fom-
mes perfuadez que nous la connoiilons

fur
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fur quelque point, quelle raifon aurions-

nous de prefcrer les fentimcns des autres

que nous croyons faux, à celui que nous

croyons véritable ? Il eft vrai que cette

diverfité de feutimens nous doit fouvenc

jetter dans le doute
;
mais nous ne con-

cluons jamais de ce doute
,
que nous avons

tort, puis que la raifon nous di<fte qu’il

fc peut faire aufli que les autres l’ayenr.

Nous ne le devons donc pas croire
,

puis

que nous ne devons croire que ce qui eft

vrai & alluré.

I V;

Il faur donc chercher quclqu’autre ex-

pédient pour conlerver la paix que cette

convi&ion de lafautTetédenosfentimens

qui n’eft pas toujours en nôtre puilTance.

C’eft-à-dire, qu’il faut trouver des prin-

cipes qui nous apprenuent à difeerner

quand il faut laifter prévaloir les fenti-

mens des autres à celui que nous croyons

le plus véritable. Car il ne nous eft pas

permis d’agir en cela au hazard
,
ni par

fantaifie» ou par une complaifance pu-

rement humaine. Je ne dois vouloir que
le fentiment des autres foit fuivi au pré-

NoôVcjudice du mien
,
que quand le leur eft

fieri Jer- jufte, & qu’il eft bon qu’il foit' fuivi. Il

•vihomi-hnt toujours fe louvenir qu’il nous eft

num. i. défendu df noutrendre eJcUves des hommes %

Cor. 7. 2j Ainfi
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Ainfi l’on ne doit céder ni obéir aux au-

tres, que lorfquon a quelque principe

de yerité qui nous di<Re<^ue l’on le doit

faire, & que Ton obéit a Dieu en leur

cedant & e* les préférant à foi. Que
s'il arrivoit qu’on eût une lumière con-

traire , & que l’on eut droit de croire

que l’on obéit à Dieu en obligeant les au-

tres de nous cedet : il cft clair qu’on le

pourroit faire fans orgueil , & qu’on y fc-

roic même obligé. Car dans l’une & dans

l’autre de ces conduites differentes on ne

regarderoit ni foi ,
ni les autres hommes ,

mais on fe conduiroit uniquement par la

feule vûë de la vérité & de lajufticc.

r.

Or fi Ton examine de prés les divers

cas qui fe peuvent prefenterfur cette ma-
ticre , & les diverfes circonftances dont ils

peuvent être revêtus,on trouvera qu'il y en

a peu où l’on puilfe trouver ces principes

extérieurs, &indépeudans de la vérité in-

térieure ,decequieftenqueftion, qui dé-

cident néanmoins lequel doit ceder; & c’efl

ce que nous allons éxaminer en diverfes

hypothefes eu fuppofitions.

VI.

Si l’on fuppofe donc que ces fortes de

.* Tom. VJ. H diffe-
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difFerens arrivent enrre des perfonnes in-

égales , dont l’une foit fuperieurc& l’au-

tre inferieure, il eft vifible que s’il n’y

a point d’autres circonftances particuliè-

res qui obligent d’agir autrement , c’cft

l’avis du Supérieur qui doit prévaloir* Car

comme il cil obligé de conduire, l’ordre

que Dieu exige de lui qu’il fuive plutôt fa

lumière que celle d’un autre, & il n’y a

point en cela de vanité, puis qu’il feroic

obligé de confciUcr le mémeà tout autre

Supérieur, & qu'il ne conlidere point en ce-

la fa perfonne^nais le rang où Dieu l’a mis.

Il eft de plus obligé par la charité qu’il

doit à ceux qui lui font fournis , de leur

çonfervcr le plus grand de tous les biens,

qui eft l’humilité; & pat confequent il

leur doit apprendre à fe tenir en leur rang,

& à agir félon ce qui convient à ce rang.

Or il eft certain qu’un inferieur ne doit

pas dans la diverfité de fentimens vouloir

l’emporter fur fon fupericur , & que ce

feroit blelTer l'ordre que de le prétendre

,

& par confequent le Supérieur doit ac-

coutumer, autant qu’il petit , les inferieurs

àfouffrir humblement que leur fentiment

ne foit pas fuivi, & à ne pas croire avoir fur

(eûtes chofes des lumières infaillibles.

VII.
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V I I.

31 y à même plufieurs chofes dans lef-

quellcs un Supérieur doicabfoiument Cui-

vre Ton propre fentimenc , fans avoir égard

à celui d’aucun de Ces inferieurs» ni à

quelques circonftances que ce loir. S’il

s’agit, par exemple, de quelque injuftice

réelle, & qu’on le veuille obliger d’y pren-

dre parc, foit en la faifant, foie en ne

l’empêcKant pas ,
lors qu’il en a l’autorité,

fa conviâion intérieure lui fuffit alors

pour preferer fa propre lumière à celle

de fes inferieurs , à moins que l’avis de

fes inferieurs ne le portât à croire qu’il

Pc trompe. Ainfi il ne peut jamais pren-

dre part à des contrats qu’il croiroit ufu-

raires ou fimoniaque$,quoi que d’autres

de fa Communauté en jugeaflént autre-

ment. 11 ne doit pas foufrrir qu’on en-

treprenne un procès injufte félon le fen*

timent
,
quoi qu’il fût jufte félon le fen-

riment des autres. 11 ne doit pas recevoir

un Religieux qu’il croiroit mal appellé ,

parce que d’autres en jugeroient autre-

ment : & s’il eft de meme perfuadé que
fa maifon eft obligée à certains devoirs

de juftice envers quelques perfonnes , il

ne fe peut pas croire difpenfc d’y fatis-

faire
,
parce

, que d’autres n’ont pas le mê-
me fentimenr que llui.

H i VIIL
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VIII.

Mais il y a quantité de chofesquine

font pas de ce genre. On les peut faire

quand il n’y a point d’inconvcnient : on’

ne les doit pas faire quand il y en a de

grands. Et fouvent la diverfité d’avis des

inferieurs produit ces inconvcnicns , &
les entraîne avec foi : & c’eft dans ces

occafions que le Supérieur doit abandon-

ner fa propre lumière pour fuivre celle

de fes inferieurs.

IX.

Il s’agit
,

par exemple , d’une fille

qui demande à être reçue. La Supérieu-

re l'examine , l'éprouve , & forme un
jugement avantageux de fa vocation & de

fon efprit ; les principales Sœurs en foc-

ment un jugement different > & la Supé-

rieure ayant bien examiné leur fenri-

ment
,

juge qu’elles font injuftemenc

prévenues contre cette fille. Elle a droit

abfolument parlant
,
dans l’ordre de faine

Benoît , de la recevoir malgré l’oppofi-

tion des inferieures. Miis le doit elle ;
!

faire? Non, car cette oppofuion eft une
marque que fi Dieu appelle cerre fille à la

Religion, il ne la deftine pas «eamnoins

à celte nuifoa. Ce lcrûic l’expofer à
•

• une
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One trop grande relation, que de ren-
gager dans une maifon prévenue coacre

elle: &la paix eft un fi grand bien qu’une
fille, qui par fa réception feroit en danger

d’apporter un trouble confîderable , dc-

vroit conclure que tant que cette préven-

tion durera
,
elle n’eft pas appellée à ce mo-

naftere: & tout ce que cette Supérieure

pourroit faire pour elle, feroit de lui don-
ner du teras pour effacer cotte prévention,

X.
%

*

Mais i! faut remarquer qoe la Supé-
rieure en agilfant de la forte , ne préféré

pas proprement le fentiment de fes infe-

rieures au fien; mais qu'elle lire de cefen-
timenr une raifon folide & véritable qui
convaioc fon efprif& fert de règle à fa con-
duite. Car elie conclut de cette oppofition
de fentimens qu’elle voit dans fa commu-
nauté, que cette fille n’y eft point appellée,

en y joignant deux réglés de prudence. La
première, qu’il ne faut pas engager une
fille dans une communauté préveauc: &
la fécondé, qu’une fille qui dans la récep-
tion trouble la paix d’une maifon d’ail-

leurs réglée > n’eft pas appeilée à cette

nuifon i puis que , lelon l’efprit des
Teres , ceux mêmes qui par l’injufticc

des autres deviennent occafion de di-

vifion, doivent quitter les lieux oùl’on
H i fe
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fe divife pour leur fujet , comme fartf-

Clement l’enfeigne dans fa lettre aux Cov
rinthiens, l’un des plus illuftres & de»

plus authentiques monumens que nous

ayons de l’antiquité Ecclefiaftique , &
comme faint Auguftin , après ce grand

Pape, l’cnfeigne auffi dans une de Tes ler-

tres.

Ainfi il eft toujours vrai que nous ne

devons nous conduire qne par la vérité',

& par la vérité connue; que le fenti-

menc des autres n’eft jamais nôrre réglé,.

& qu’en concurrence nous devons préfé-

rer nôtre lumière à celle d’autrui , à moins
que nous ne tirions de cefentiment quel-

que lumière fuperieure qui nous détermi-

ne & devienne nôrre réglé, comme l’orr

peut remarquer dans le cas propofé ,

dans ceux que coqs allons propofer.

XL

S’il s’agit du choir des officiers d’une

maifon, & que la Supérieure apperçoivc

que celles qu’elle en croit plus capables,

ne feront ^pas au gré des principales de la

maifon
, & que ces perfonnes demeurant

attachées à leur fentiment ,
feront por-

tées à defaprouver fon choix
,
& à trou-

ver à redire à tout ce qu’auront fait les

officiers qu’elle ctabliroit , & qu'au

contraire ces mêmes perfonnes jettant
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les yeux fur des Religieufes moins ca-

pables
,

elle juge pourtant que ces Re-
ligieufes favorifées par l’inclination des

principales réiiflïront mieux a? cc moins
de raient que celles qui en auroient da-

vantage , & contre qui la maifon feroit

prévenue : il eft clair qu’en ce cas le fen-

timent contraire de ces Religieufes lui

fournit encore une raifon qui la doit dé-

terminer. Car étant certain qu’il faut met-
tre, autant que l’on peut dans les charges

celles qui peuvent le mieux y réüffir, s’il

fe trouve qu’une fille avec moins de ta-

lent foit en érat de mieux réüflïr qu’une
autre qui en anra plus , 1e choix doit fans

doute tomber fur elle.

X I I.

II en eft: de même dans roureslescho*
fés par lefquelles onchoqueroit certains ef*

prits inflexibles. Car quoi que cette infle-

xibilité foit un grand defaut en elles* néan-
moins fi cesperfonnes ont d’ailleurs de tré-

bonnes qualitcz
, fi elles font très-utiles ï

la communauté
, fi on ne s’en peut pafl'er,

fi on leur feroit plus grand mal en s’oppo
fant à leur lumière par le trouble & l’em
barras qu’on leur cauferoit, qu’on ne leu

feroit de bien en les obligeant de foûmet
tre extérieurement leur jugement, il vau”

mieux les fuivre dans tout ce que I’or

H 4 * peut.
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peut, que 4c s’en priver & de les décou-
rager.

XIII.

Mais il ne faut pas toujours juger fi fa-

cilement qu’un efpric foie inflexible •

puis que c’eft un des moins avantageux

jugemens qu’on eh puifle former. Il faut

même accoutumer quelquefois ces per-

sonnes à être contredites ,.pour ne Ici laif-

fet pas mettre en pofl'çflion de faire abfo*

iumenc tout ce qu’elles veulent , en gar-

dant néanmoins dans tout cela la réglé de

la prudence, qui ne permet pas que pour

corriger une perfonoe d’un defaut fi natu-

rel qu’on n’a guere d’efperancc d’y réüifir

on lui renverfe fefprit & on la met dans

une gêne & une conrrainre continuelles. .

En un mot , il faut dans le choix des

-partis que l’on doit prendre , foit en fui-

vant fa propre lumière , foir en s'accom-

modant à celle des autres, avoir égard

non feulement aux inconvenieos des cho-

fes
,
mais aufli aux inconvenieos des hu-

meurs de celles qui y doivent avoir part.

Car fi ces inconvenieos drs humeurs font

plus grands que les inconvenieos qui naif-

fenc des choies mêmes, il eft clair qu’il i

vaut mieux s’accommoder à l’humeur 8c

à la lumière des autres
,
que de fuivre te

jugement que nous formons fur les cho-

ies mêmes. ... • .

XIV.
]
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XIV.

Comme ces rencontres font fort ordi-

naires, on peut dire qu’il n'y a guère d’em-

plois où l’on ait tant lieu de pratiquer l’o-

béïirance & d’avancer en cette vert», qu’eû

celui des Supérieurs; puis qu’ayant bcau^
coup de choies à déterminer , ils font obli-

gez , en un grand nombre d’occafions de fe

conformer à la lumière & aux inclinations

de leurs inferieurs, & c’eft pourquoi ils

doivent tâcher de fuivrecertc conduite a-

vec efprit & avec des difpofirions vraiment
•Chrétiennes.

XV.

La première d£ce$ difpofirions eft de ne
conlîderer pas certe necc/Iitcde ceder aux
avis des autres comme fâcheufe&incom-
mode, & de ne fouhairer que d’erre plus au
large. Car peut-être feroicnc-ils de pire

condition s’ils étoient en liberté de fuivre*

leur fentiment en toute chofe
;
qui leur a

dit que ce fentiment fôit meilleur que ce-

lui de leurs inferieurs ? Et certainement

s’ils font humbles, ils ne fe le doivent pas

dire à eux mêmes. Ils doivent donc être

bien aifes que Dieu temperc l’élévation où
il les a mis, par l’heureufe necelîité de foil-

niettre leur jugement en bien des rencon-

très à ceux qui leur font fournis. .

H f XVI. •
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XVI.-

H y a des gens qui feroient ravis de ne

fc mêler de rien , & qui ne rrouveroient

point mauvais quêtant dans la qualité

d'inferieurs, on n’eût aucun égard à leur

lemiment ? mais qui voudroient auflî qu’é*

tant Supérieurs , on ne leur refiftât ni

par paroles, ni par humeur, & qu’on

les laiffât agir félon leur lumière : & en

effet cela devroit ctre ainfi. Mais com*
me néanmoins cela n’efl: pas , ceux qui

font vraiment humbles
,

peuvent bien ,

à la vérité , condamner cette refiftance

des inferieurs comme un ma! pour ceux <

en qui ils la remarquent ; mais ils la doi-

vent confîderer en même-rems comme un •

bien pour eux mêmes
*
puis que ce leur

cft une occafion de pratiquer robéïfTance,

&la foûmiffiôn dans la fuperiorité même.’

XVII.

ta fécondé difpofition eft de ne juger

^

point durement de cette inflexibilité d’hu- -

meur qu’on éprouve dans quelques ef-

prits. Carfouvent cette inflexibilité n’eft-

que dans l’efprit & nullement dans le
cœur. Et c’eft plutôt un défaut de leur

imagination que de leur volonté. La
qualité de leur cfpric leur fait concevoir-
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vivement les objets qui les frappent. Us

en reçoivent fortement les imprefflons
,

ils en tirent des confequences quilesper-

fuadent pleinement, & qui, quoi que fauf-

fes, forment néanmoins leur confciencc,

& les obligent d’agir d’une certaine ma-
niéré: & c’eft par là qu’ils deviennent in-

flexibles. On ne peut nier qu’il n’y ait

en cela du defaut ; mais comme ces er-

reurs d’efprit ne regardent pas des chofes

elfencielles, qu’elles font jointes avec une

bonne intention , & fouvent avec des lu-

mières très-droites en d’autres chofcs ,

c’eft un defaut tolerable , d’autant plus

que le Supérieur qui connoît le defaut

de leur humeur, n’eft pas aflùré fi dans le

fond ils n’ont point raifon à l’cgard des

chofes fur lefquelles ils font dans un au-

tre fenriment que lui.

XVIII.

Là troifiéme difpofition eft de regar-

der la neceflité d’obéir à fes inferieurs

par la connoïfl'ance qu’on a de leur hu-

meur, comme une leçon d’obéïflance que
Dieu fait non feulement pour l’érat de fu-

periorité où l’on fe trouvèT'mais encore

plus pour celui d’infériorité où l’on efpé-

,

re peut-être de revenir. Car on peut ap-

prendre en ces rencontres à connoître

d’une maniéré très fenfible un defaut où

H f J‘oii
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l’on tombe ordinairement dans les Rclt
gions

,
qui eft qu’à mefure que l’on avance

en lumière & en emplois,& que l’on y fait

plusconnoître festalens, on perd prefque
entièrement en foi la vertu d’obcïflànce,

,

Il y a peu de Religieufes qui déclarent

à leur Supérieure qu’elles ne veulent plus,

obéir. Et celles qui ont de la lumière &
de la pieté en feroient plus éloignées

que perfoane, mais on ne prend pas gar-

de que ce que l’on ne fait pas par fes pa-
roles, od le fait fouvent par (on état &
par fon humeur. Car premièrement la:

confideration que l’on acquiert par fon:

âge , fes talens, fes emplois , fait qu’un
Supérieur fe hazarde avec peine à nous,

commander. Que iî. nous donnons avec,

cela des marques quela comradiélonnous.

cft fenfiblc , & quelle nous, met en def-

ordre, fi nous en tirons des confequen-
cesdenenous plus mêler de rien dans les,

chofes dont on veut que nous nous mê-
lions, nous mettons par là le Supérieur-,

hors d’état de nous rien commander, 5c

dans la nrcelïitc de nous obéir & de nous,

fuivre; ce qui clVun très grand mal pour
nous ,

puis que cela nous prive en quel-

que forte de la pratique de nos voeux , &
nous remet entre Us mains de nôtrepropre

conduite. Or il ell certain que l'on ne voie

jamais mieux ce defaut que quand on ré-

prouve dans ks- inferieurs ; & aioli il n’y

À
* '*»

1
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1

a point de tems plus favorable pour pren-

dre la refolution de faire tout le contrai-

re fi Tod eft jamais réduit à leur état.

Cetre refolution enferme celle de ne fai-

re jamais paroître d’humeur > d’attache

à fon léns, de peine quand on eft cçmtre-

dit, d’embarras quand on nous ordonne

des chofes contraires à nos vues
;
car tout

cela contraint le Supérieur & le prive en

quelque forte à notre égard de fa Supério-

rité, en Tobligeanr dccudier nos inclina-

tions , & de les fuivre
,

c’eft à dire pro-

prement de nous obéir plutôt quedsnous
commander.
U faut fouffrir avec peine

,
qu’au lieu

que toutes les vertus doivent croître en

nous , l’obéïiTance qui en eft une des prin-

cipales, y décroifl'e fi notablement
;
puis

que mauifeft.ant ainfi nos humeurs, nous

reduifons le Supérieur à l’étroit, ficnous

le mertons hors d état de nous comman-
der: c’eft à dire que nous nous déchar-

geons Sautant du joug de l’obéïflan-

c.e : & que nous venons à une fi extrê-

me delicateife fur ce point, que la prati-

que de cette vertu n’eft plus à nôtre égard

qu’un phaatôme. Que fi nous ne pou-
vons empêcher que r.ôtre âge & nôtre em-
ploi ne la diminué un peu par l’impieiTion

que cela fait naturellement fut oôtrcSupe-

ricur,il faut au moins que nous n’y ajou-

tions rien par nous mêmes, & que nous
• liai
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lai témoignons que nous ne Pommes pas

moins eD difpofttion de lui obéir que les

moindres du monaftere.

Voilà ce qu’un Supérieur doit appren-

dre pour foi-même durant le lems de fâ

füpertorité, par les rcfiftances quUl éprou-
ve dans les humeurs des autres; &cela
lui eft infiniment plus avantageux que s’il 1

y trouvoit une deference entière.

DES
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SUPERIEURES,.

I:
i

•
'

L A dévife d’une véritable Supérieure

eft à l’égard des âmes que Dieu lui

confie, celle de Saint Paul : Je vous ai Defpon -

fiancées à cet unique Epoux qui eft]. C., di enim

pour vous prtfenter à lui comme une vier- vos uni

ge toutepure : Ton défit & Ton but devant ê-viro vir-

tre de prefenter à J.
C. les âmes dont t\ ginem

le eft chargée, comme des vierges pures & caftam

fans taches ,c’eft adiré exemtes ou puri- exhibere

fiées des foüillutes du péché, Chrtfto

1. aux

» » ,
Cor• il*

14k
X.

Ce defîr fincere.& ardent qu’elle doit a-

voir dans le cœur l'oblige à faire tout ce

qu’elle croit être ou neceflaire ou utile

pour la guerifon fit fan&ification de ces a-

mes. Et comme il eft certain que la fainteté

meme de la Supérieure y peut plus contri-

buer que toutes choies
,
elle eft obligée
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de le Candifîer cile-méme, con felement
par rapport à ce qu’elie doit à Dieu & à
Ton propre bien ,,mais auflî par rapport
à ce qu’eiic doit aux âmes qui Juifont
commifes : afip de pouvoir dire avec le

grand Paftcur des âmes
:

]e me fanétifie

.

pro moi-même pour mes brebis, Ainfi elle

./anc
’

obligée de fe rendre fainte par la rri-

pie charité quelle doit à Dieu, àfoi me*
metpjum me , & à Ton prochain.
Joan. 17

**• IIL

Pour travailler, comme il faur, à fa

propre faodification, elle n’ell pas obli-

gée feulement à attirer en c le la pléni-

tude de l’Hfprit de Dieu par la prière, par

le jeûne, par la mortification
,
par le re-

cueillement de par tous les autres exerci-

ces qui fervent à fortifier la charité inté-

rieure* mais il faut de plus que fa pictc

(e repande à l’exterieur , & que par une

,
vigilance continuelle elle retranche dans

fes paroles & dans fes adions coût ce qui

efl: capable de tvuire aux âmes , & d’em-

pécher qu’elles ne tirent du profit de fes

inftrudions.

i
4

»

IV. .
• *

‘

* * . » '

Les chofes qu’elle doit retrancher
,
font

gencralement toutes celles qui ont , ou

,
‘ 8ui
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qui paroiflcût avoir pour principe Te defaut

de mortification
,
Pinconûderation , les

Î

(allions, tout ce qui a’efl pas réglé feloa

es fenrimensdelafoi, tous lesfentimcn*

naturels & humains , tout ce qui peut don*

lier l'idée d’un efprit qui a des attaches 8c

des recherches de foi-même , des foiblef-

fes , des intérêts > des refl'enriroens , des

Jcgeretez. Car toutes ces chofes diminuent
l’impreflion que laveritc pourroir faire fur

les autres: & les vertus oppoiées à ces de-

fauts augmentent au contraire cette ira-

preflion que la vérité pourroit faire fur

î’efprit & fur le cœtir.Elle fait que la vérité

paroît plus granderplus aimable. Aiofi c’eft

apparemment de cet ornement dont parle

le Sage lors qu’il dit que la langue des[âges Lingu»
•me la [cience. fapitn-

V. stum or~

nat fei~

Une Supérieure doit donc confiderer entiam.

toutes fes fautes comme importantes
, Prov.

puis qu’elles font toutes capables d’empê- ij. i.

cher l’avancement & l’édification des

âmes. Souvent une parole moins réglée ,

un jugement trop libre , une promrimde,
une précipitation, un témoignage de peu

de mortification cauferont en elles du
refroidiflèment pour la Supérieure: & ce

refeoidifl'ement les portera à la trifteflè:

au découragement , au mépris > & peur-

êrre au dcrcgkmenu Aiuû une Supé-

rieure
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rieure, par fon peu dè vigilance aura eaur-

fé la ruine de celles qu’elle conduit) fans

quelle y penfe, & elle leia bien étonnée

quand Dieu lui en demandera compte ca

ion jugement. .

V L
. i

*' *

Les Supérieures portent en quelque ma*
niere les âmes fur leurs épaules, comme
le bon Pafteur de l’Evangile portoit fa

brebis; mais ces âmes fonr des vafes fra-

giles. Si la Supérieure bronche & fait un
faux pas, elles font en hazard de tomber

& de fe brifer. lElle ne fçauroit donc
marcher avec trop de circoülpeéHon , de

> peur de leur être une occafion de chute par

fes propres chutes
;
au lieu que c’eftelle

qui doit les empêcher de tomber, & les

relever de leurs chutes par fa fermeté.

V I I.

La fanté des médecins du corps ne paf-

fe pas aux malades; mais dans la mede*

cine des ames la fanté du malade dépend

beaucoup de celle du médecin , n’y ayanr

que les iains qui dans l’ordre commun de

Exfxde la grâce puiflènr guérir les malades. La
infidem. ]ufitce de Dieu , dit fainr Paul , eft reve*

Aux lée par la prédication del'Evanigle ,& elle

Rom. i. pajfe de foi en foi c’eft à dire de la foi de

17. celui qui l’annonce , à la foi de celui qui
l’em-
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l’cmbraffe. Il en eft de même de la fan-

té de l’ame qui n’eft pas differente de cet-

te foi animce de la charité dont parle

Saint Paul. Il faut qu'elle pafle des Su-

périeures à celles qui font conduites , &
qu'elles communiquent ce qu’elles poffé-

dent elles-mêmes- Il eft vrai que Dieu
fc difpenfe quelquefois de cette réglé,

&

qu’il guérit quelques âmes par des Supé-

rieur es imparfaites : mais on peut dire que
c’eft contre Te premier ordre, qui eft que

les Supérieurs reçoivent lçs premiers l’a-

bondance de la grâce pour la communi-
quer aux autres, félon ces paroles du Pro-

phète Roi : Que les montagnes reçoivent la Sufci-

paixfour lepeuple , & les collines lajufiiee. pi*n*

montes

VIII. p*cem
populo ,

Et par là il eft clair que tous ceux qui & coües

coaduifent les âmes font obligez de fe pu- ju/litiu.

rifier de tout ce qu’ils doivent reprendre Jy* 7 1- 5*

dans les autres ; afin de les en pouvoir

guérir. Il faut qu’ils foient patients &
circonfpeéfs, pour leur communiquer la

patience & la circonfpe&ion; appliquez

à Dieu, pour les retirer de leur diffipa-

tion
;
remplis de l’Efprit de Dieu & des

fentimens de la foi
,
pour corriger en eux

les mouvemens humains & les fentimens

de la nature.* & chaque defaut qu’ils ap-

erçoivent dans les autres- leur doit êrr«

un
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«a avertiflement de travailler à aquerir la

vertu contraire en un tel degré
,
qu’ils

foient capables de l’imprimer à ceux qui

en manquear. Cela fait voir qu’une Su-

périeure éclairée »e manque pas d’aver-

,lilfemens qui la preflent A: fe corriger de

Tes defauts , & de travailler à fa perfec-

tion. Caç tout ce quelle apperçoit de

defeétueux dans les autres , non feulement

l’avertit de fe corriger elle-même, mais

lui fert de loi qui l’y oblige plusexpref-

fement. Le mal eft que perfonnenelut

applique ces avertifl'emeas, & ne luifî-

goifieces loix. Il fauc qu’elle le fafl'e el-

le même envers foi même : & fouvent

elle cft bien aife de n’y pas peafer.

I X.-

O’eft peut être un ces fens de cette pa-

Otmtî- rôle de fainr Paul
: Je me fuis frit tout à

lus om- tous pour les jauver tous. C’eft à dire

mufac- qu’il parcifloit toujours rempli de lavec-

tus [um t tu qui écoit ncceflaire à ceux qu’il vou-

utomnesloït fauver
;
qu’il paroifioit patient pour

fucerem gagner les impatiens
;
doux pour corri-

falvos. i. ger les naturels aigres & coicies* ardent

auxCor.poüt animer les tiedes
,
& vigilant pour

$. xx. réveiller les parefl'eux i afin que rout le

monde trouvât eu lui le remede de fes

maux. C’eft: ce qui le faifoic changerde

difpolition & de conduite
,
félon les dif-

ferentes
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ferentes perfonoes avec qui i! converfoit;

au lieu que ceux qui feconduifent par les

fentimetjs de la nature, expofent à tout

le monde leurs humeurs & leurs inclina-

tions naturelles, qui «cane toujours les

mêmes , ne peuvent être proportionnée#

à tant de differentes difpofitions.

.

.. . j

•• *
• .*4..

Apres avoir ainfi travaillé fur foi mê-
me dans la vûë de profiter aux autres, il

faut travailler aufli fur les autres pat fes

paroles & par fes adhons, & encore plus

par fes allions que par fes paroles. Car

les inftruclions ou les avettiflemens qui

fe font par paroles ne fout pas continuels,

au lieu qpe la vie & les allions d’une Su-

périeure doivent être une réglé vivante

qui inflruife & redrclle fans celle toutes

celles qui la voyent.

Quand il s'agit de fes propres devoirs

il n’y a point a douter qu’il ne foie tou-

jours bon de fe corriger de fes défauts, de

fe régler extcneui«ment & intérieure-

ment
,
d’avoir une vigilance continuelle

iur fes allions. Mais quand il s’agit de

parler aux autres , on n’en peut pas dire la

meme chofe, puis qu’il n’cfl pas toujours

bon de leur parler , & qu’il o’tft pas tou-

jours bon de ne lear point parler. Il y en

a qui fe rebutent quand on les prefle. U
y
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y en a qui n’avancent point
, & quiue tra*

vaillent point fur elles quand on ne les

prcfl’e pas. Il faut attendre les unes , Se

pcevenir les autres. On commet quelque-

fois de grandes indiferetions en s’ingé-

rant. On laide fouvenc périr les âmes,
ou au moins on les laiflè dans la négli-

gence & dans la langueur , faute de s’a-

vancer vers elles & .de les prévenir.

Il n’y a point de reglegenerale. Celle

de ne prévenir point les âmes .bien loin

d’-étre une réglé, eft au contraire un de-

faut très grand. Car l’ouverture des in-

ferieures pour leurs Supérieurs , toute nc-

ceflaire qu’elle eft, étant difficile à pra-

tiquer, il eft certain qu’il y aara beau-

coup de filles qui demeureront fermées

& reflerrées à l’égard de leur Supérieure,

fi elles ne les prévient & ne leur ouvre

le cœur.

Il y a dans les âmes une double pente

à fe cacher & à s’ouvrir. En fe cachant

on évite la peine de faire connohte fes

defauts
,
en s’ouvrant on fe foulage par

cette efpece de déchargé & par l’utilité

qu’on en tire. Il faut donc qu’une Supe-

lièure tâche de diminuer cette peine. &
d’augmenter ce foulagement. Il y a un

aflez grand nombre d’ames qui demeu-

rent dans une langueur fpirituelle quand

on ne les aide pas , & qui font fort bien

quand on les aide. Et l’on peut dire
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même en général que c’eft la difpofîtion

la plus commune; ce qui donne lieu de

conclure qu’il y en a plus qu’on doit pré-

venir
,

qu’il n’y en a qu’on doive laifl'er

À elles-mêmes.

XI.
«» *

"Qui pourra difcerner ces differentes

difpolitions des âmes & ces diffeiens bc-

foias? Il n’y a que la lumière de Dieu qui

le puifl'e faire: & c’eft ce qui oblige le*

Pafteurs & les Supérieurs à la demander

fans celle : & avec tout cela ils ne mari

cheront jamais qu’à tâtons dans undifcer-

nement Ci important, & ils auront tou-

jours fujet de craindre qu’ils ne parlent

aux âmes lors qu’il feroir à propos de ne

leur point parler , & qu’ils ne fe taifent

lors qu’il feroir neceflaire de les fecourir

par leur paroles. Mais ce qui eft cer-

tain,.eft que foit qu’ils leur parlent, foie

qu’ils ne leur parient pas; il faut que ce

foit par raifon, par prudence
,

par la

vue de l’intérêt de leur falut,& non pat

humeur, par inclination, ou par paflflon.

;

fl

X I I.

S’ils croyent fe devoir taire à leur égard

& les attendre, que ce foie l’inceréc des

âmes qui les porte à ce filence , & qu’ils

tâ-
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tâchent en les recommandant à Dieu avec

plus d'ardeur , de fupplécr aux affiftances

qu’ils foudroient bien leur rendre par leurs

paroles. QVils gemiffent devant Dieu de

voir qu’elles ne repondent pas au defïr

qu’ils ont, & aux peines qu'ils prennent

pour leur falut
j
qu’ils examinent ferieufe*

ment ce qui les rend ainû fermées à leur é-

gardjafin d’y remedier efficacement s’ils en

peuvent rcconnoitre la caufe. Et enfin dans

le peu d'ouverture qu’elles leur donnent

qu’ils râchent de s’infinuer davantage dans

leur efprit > & de diminuer cette mauvaife

referve.

XIII.

Maïs Vils jugent au contraire les de-

voir prévenir * comme ils peuvent le ju-

ger trés-fouvent, qu’ils ayent foin d’ac-

compagner ces avances de toutes les pré-

cautions qui peuvent empêcher qu’elles

ne s’en choquent; qu’ils eflayent défaire

connoître qu’il n’y a que la charité qui

les y porte ; & qu’ils feroient ravis d’a-

voir lieu de demeurer à l’égard de tout le

monde dans un filence éternel, & de ne

penfer qu’à leur propre mifere.

XIV.

Mais foie qu’on s’ayancc vers elles, foit

qu’o*
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qu’on ne s’avance pas, foie qu’on les pré-

vienne
,
foit qu’on les attende : il faut que

les Supérieures foient également occupées

de leurs befoins & de leurs neceffitez ,

quelles entrent -dans l’efprit des médecins

du corps
,
qui ayant à traiter quelques ma:

lades de confideration
,
penfent continuel-

lement à la conduitequ’ils doivent tenir en-

vers eux
, & à chercher des remedes & des

Xcgimes pour les guérir. 11 faut de même
qu’une vraye Supérieure qui a delTein de

servir les âmes
,
les porte toujours dans fou

coeur, qu’elle loir appliquée àconliderer.

fans cédé devantDieu routes les inventions

que la charité lui pourroit fuggerer
, poux

diminuer, ou pour guctir les maux, les

confeils qu’elle leur pourroit donner
,

les

pratiques où elle les pourroit engager y les

chofes dont elle les doit détourner. Que Ç
clic ne penfc à leurs maux que lors qu’elle^

lui en parlenr , c’eft un ligne que la charité

n’eftguere agiflante dans fon cœur , &
qu’elle ne fe doit pas étonner fi les âmes
ne font pas beaucoup de profit (qus fa

conduite. Il cft vrai qu'il faut fouvenc

être patient lur les âmes, les tolcter lpng

tems dans leurs defaurs, louffrir les rc-

tardemens de Dieu.i.rçiais ce doit être par

patience
, & non par. indifférence

, pat

prudence , & non par oubli : & cette pa-

tience & cette prudence ne doivent-point

Tom. VL' - 1 em-
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,

empêcher qu’on ne canfcrve gu fond du
cœur la même fellicicude pour leur avan-

cement
,
que û oo leur en faifoic paraft.

§}uipr&- tre le plus grand empreffemenr
;
cetre fol-

ejlinfol- licirude étant eflcnciclle à un Supérieur,

licitudi- félon faint Paul.

ne Aux
Rom. li. - X V. .

8. v

Les Supérieures doivent d’autant plus

être dans cetre follicitude pour l'avance-

ment de celles dont elles font chargées,

qu’elles ne fçauroienrjamais s’afluret que

, les foiblefl’es & les defauts qu’élles remar-

quent dans les âmes , ne foient pas des

effets de leurs fautes, de leurs négligen-

ces» & des feandalés fecrets qu’elles leur

- •
" auront peut-être eau fez, ou par un ex-

térieur & un abord froid & rebutantiou

par des a&ions & des paroles moins ré-

glées. C’eft pourquoi elles doivent tâ-

cher de reparer par un redoublement de
•charité envers les âmes, le tort qu’elles

peuvent leur avoir fait ;& s’y croireojdi-

gées non feulement par charité , mais aufli

par juftice.

XVI. "

Quid eft U n’y a proprement que Jesus-Chrisx

quodde - qui ait pu dire: Qu’ai-je dûfaire*ma vi-

but gne que je naye point fait > parce que ne
r

• V de-
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*

evantrien, à cette vigne, il faifoietoû ultrafa- |

aurs pour elle plus qu’elle ne meritoit. cere -vi-

dais celles que Dieu charge de la condui- .»e* me&
e des âmes, n’en peuvent pas dire de mê &nonft-
ne. Elles font réellemer redevables À ci ei:

:es âmes qui leur font commifes, elles /yi. j.4.

ne fçauroient manquer fans injuftice à
fatisfaire à ce qu’elles leur doivent, par-

ce que Jesus-Christ à qui elles doi-

vent tout , les a mifes en fa place
,
&

éxige d’elles ces devoirs en la perfonne

de les membres. ' La dette eft certaine,

& cependant il ne faut que comprendre

un peu ce qu’elle renferme , & à quoi

elle s’étend, pour être convaincu que per-

fonne ne fçauroit Ravoir s’il y fatisfaic, .
;

XVII."* ' '
-

\

Outre ces fcandales fecrers qu’on ne

fçauroit s’aflurer d’avoir entièrement évi-

tez, les Supérieures font tellement obli-

gées de prier

,

& de prier ardemment
pour celles qu’elles conduifent, que faint

Grégoire marque entre les qualitez qui

leur font neceflaires, qu’elles ayent quel-

que expérience qu’elles obtiennent deDieu
les grâces qu’elles lui demandent pour les

autres. Uue charité froide & languif-

fante ne leur fuffitpas, il faut qu’elles en

ayent une vive & animée qui porte le feu
• dans les ames, & qui] attire les grâces de

I 2. Dieu
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Dieu fur elles par l’ardeur de fes prières.

Une Supérieure qui voit donc que les

âmes qui font fous fa charge', ne profitent

poiar , & qu’elles demeurent toujours

foibles & malades, peut elle s'aflurerque

leur langueur ne vienne point de la fienne,

& n’a t-eilepas fujetdccraindre que Dieu

n’impute à la froideur de fes prières & à

fon peu de charité, la continuation delà

maladie de ces âmes qu’une charité plus

ardente auroit pu guérir. f
*

X V 1 1 1:

Cette Supérieure n’a pas feulement be-

foin de lumières generales fur lesveritez

Chrétiennes pour en inftruire celles qu’el-

le couduit, mais auffi de lumières parti-

culières fur l’état & les difpofitions de cha-

que ame pour y proportionner fes avis,

pour les aider à fe connoîrre elles mêmes
pour diflîperles nuages dont l’amour pro-

pre leur cache ordinairement leurs defauts

& leurs devoirs. Rien n’cft plusnecefla:-

re que cette connodlance : cepeudanr il n’y

a rien de fi facilede s’y tromper, ni de plus

difficile que de fe détromper des roau-

vaifes impreffioos qu’on a reçues; parce

que les préventions, les (oupçons , les

jugemens temeraires qui font concevoir

aux Supérieures de faillies idées de la dif-

pofition intérieure des inferieures , les
*

* cm-
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empêchent en meme teins derfcconnoître

leur erreur,

XIX.

Il ne fuffic pas, pour fervir utilement

les âmes, d'avoir cette lumière , il faut

de plus la fçavoir ménager en choifilfaot

les tems & les moyens favorables pour

la faire recevoir. Il y a peud’cfprits qui

n’ayenr quelque porte ouverte par où la

vérité pourioit entrer: mais ce qui faic

fouvenr qu’e’le eft rejcnée,c’cft que nous

heurtons à «Jcs portes fermées. Souvent '

même on ne prend pas la peine de les

chercher. On ne s’applique point à dé-

couvrir ce qui arrête de certains efprits

en quoi confiftc leur obfcurcifiVment &
leurs preoccuparions. On voudroir qu’ils

entraient daqs tout ce qu’on foubairc,

fans avoir la peine de les éclairer & de

les aider en rien , ou bien on le veut faite

à fa mode & non à la leur
,
& d’une

maniéré proportionnée à leurs befoins.

Ainfi pat cette négligence on participe à
la continuation de leurs defauts.

XX.

Quand, même on feroit allure de h’a-

voir manqué en rien, ni dans la chatitc

intérieure, ni dans le foin d’inftruirc celles

,

I 3 donc
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.

donr od efl chargé , on ne pourroit pas

encore dire qu’on n’a point de part à leurs

faures & à leurs chûtes. Car les Supé-
rieures peuvent être caufe de leurs fautes

en bien des maniérés. La raifon en elb

que bien fouvent on ne fait des fautes,,

on ne demeure engagé dans des defauts,

on n’eft négligent araire le bien» quepar-

Stiritu
cc<

l
uc concopifcencceftplus forte que

non for-
k 8racc > ^lz k* nc Auguftin. Or enco-

re que les hommes ne puiïTent pas don»

r ncr directement la grâce > lis peuvent cou-
uptjcen-

trjfjUcr n£anmoins à diminuer la conctr-

pifirence, & fur tout les Supérieures. Car
c’eft un de leurs principaux devoirs de
travailler à affoiblir les pallions de celles

qui leur font foumifes
,

foir en les dé-

tournant des objets & des occalîons qui

les peuvent exciter
,
foit en les appliquant

aux éxercices qui y peuvent fervit de re-

mede. Une Supérieure ne peut donc s’a£

furer de n’avoir point de part aux chûtes

de celles qui font fous la charge qu’au

cas qu’elle puifle fe rendre témoignage de
n’avoir rien oublié pour diminuer les pal-

lions qui font caufe de ces chûtes , & c’eft

de quoi elle a toûjours fujet de douter.

X X I.

. Il efl difficile d’arrêter un poids qui fë

précipité pat un lieu penchant lors qu’il

dl
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mouvement , & qu’il a déjà aquis beau-

coup d’impctuofitc & de violence. Mais
fouvent il n'y avoit rien de fi aifc que de

l’arrêter au commencement, & la moin-
dre force qui l'eût poulie de l'autre côté»

aurôit été capable de le retirer. Il en cft

de même des pallions qui produifent les

plus gtands renverfemens dans les âmes.
Biles font d'ordinaire alfez foibles dans
leur naiflance. Ge font des étincelles

qu’il auroit été aifé d’éteindre avec un
peu d’eau. Il y en a telle qui fe porte dans
le progrès de fes pallions aux dernières

estremitez
,

qui auroit pu être retenue

dans le commencement par un peu de
confiance , un peu d’ouverture , un peu '

de condefcendaoce: mais quand on laide

enfl ammer ces étincelles , elles caufent

enfuite de terribles embrafemens
,
que

Dieu impute fouvent à la négligence dé
ceux qui n’y ont pas remédié quand itë

le pouvoienr.

Ce que je viens 8e -dire du commence-
ment des tentations , fe peut dire de tous
les commencemens de lumière & de grâ-
ce , dont Dieu répand fouvent une cer-

taine mefure dans les âmes imparfaites

,

& même quelquefois dans les amesdere»
glécs. Cette ruéfure ne fnffit pas, s la * .

XXII. >

I 4 VG-

Digltized by Google



200 Bei Supérieures.

veritez, pour furnittlmer les grandes diffï-

cultez de la vieChrctienne jpuis qu’elle e/l

d’ordinaire petite & foible, ce qui donne
fujet à un homme de Dieu de la com-
parer à un étincelle de feu que l’on allu-

me fur jyn pavé glacé où les vents fouf-

fleur de toutes parts: mais elle eft néan-

moins proportionnée à certaines actions -

faciles, & fi elle étoit bien ménagée» ü
on avoit bien foin d’éloigner les objets

qui la di/lipent: d’ôter l’aliment de la

concupifceDce qui létouffe, cette mefu-
re de grâce auroit pu s’augmenter

,
parce

que la foi, comme dit faint Auguttin ,

mérite foo accroiifemenr. Ceft aux Su-

périeures à nourrir ces étincelles , & à
écarter ce qui les peut éteindre » & elles

ont befoin pour cela de beaucoup de lu-

mière , d’adrefle » duplication : mais

comme les fautes qu’elles commettent

for ce point, font d’ordinaire impercepti-

bles, petfonne ne feait ce que Dieu leur

impute de l’extinétion de ces grâces , ni

des mauvais effets qui en font des fuites.

• -,

.
• XXIII.

Epift à 11 faut proportionner les corre&ions

S. Pau- non feulement à la quantité des fautes,

jinn.3. dit faint Auguftin
;
mais à la force inte-

ntée ci- ricute de celle qu’on veut corriger: c’eft

Jeffous. à dire qu’il faut favoir ce qu'ellepeut fouf-

6W frir.
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rrir * & ce quiefl au dcjfus defaforce : de quifquê

peur de l’accabler, au lieu de lui être uti- fufferat

le. Mais cette connoifl'ance & ce difeer -quid rt*

neraent eft fi profond que faine Auguft’n eufet.

s’en écrie: Quel fujet de tremblement , ôAug.lh-

mon cher Eaulin
,
jaint homme de Dieu > meme,

quel fujet de tremblement,& quelles épaif Quu b
jes tenebresï II déclaré qu’il ncfçaitcom -his om-

ruent fe conduire dans l’obfervation de ces nibus

réglés , & il ne 1 aille pas de fe reconnoî- tremor,

lie Coupable des fautes qu’il croyoit y mi Pau-

commettre tous les jours. Combien ceux linefan-

qui font dans les mêmes engagemens que &e homo

faint Auguftin, de corriger & de repren* Dei,quit

dre les autres, &qui odc moins de \umie- tremor,

ie que lui, en commettent-ils il davanra- qu&tene-

ge ? * ira !

Aug. ep.

XXIV, 9S*l.
:*

* \ '

ifo. ».j.

L’ufage qu’on doit faire de ces refle- col zy8.

xions n’eft pas d’entrer dans des feotimens Ego in

de découragement ic de défiance. Quand his quo-

on fe trouve engagé par l’ordre de Dieu /nAV /de-

dans quelque fuperiotitc, on a fujet deeareme
croire au contraire que quelque multitu- fateor.Là
de de fautes qu’on y commette, Dieu ne même.n,
laifiera pas de nous les pardonner

,
pour- 3,

vûque nous nous humilions devant lui
, &

que nous lui ctiïons avec le Prophète :

.tarifiez moi de mes pecbez. fecrets :& par- Ah oeuf
donnez.- mai la part que j'ai à ceux des au- tismek

». I S
" très
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thunda. très. Il connoît nôtre ignorance
,

nos-

me\ & tcnébres, & nôtre foiblefle. Puisque, fans

ub alie- avoir égard à toutes ces importances-, &à
f nisparce tous ces defauts , i! nous engage à prendre

fervo foin des autres, nous devons efpérer qu’il

l/to.Pf. ne nous' jugera pas félon la rigueur dé fa-

18.13* juftice,& qu’il pardonnera ces fautes d’a-

$>14. veuglement & dignorance. Mais ces vices-

ne lairtent pas d’être utiles,& pour obtenir

de Dieu cette grâce , & pour faire regarder

aux Supérieures les fautes & lés foibleffes

des âmes qui font fous leur charge avecr

d’autres yeux qu'elles ne les regardent

d’ordinaite. Car elles les doivent convain-

cre qu’étant peut être elles-mêmes caufe

delà durée de ces defauts&de ces foiblefles-

elles o’ont aucun droit d’eDtrer dans des

feutimens d’impatience & d’indignation?

contre celles qui y font (ujetres , & en-

core moiusde les méprifer & de les trai»-

ter durement
;
mais qu’elles doivent s’en

humilier profondément devanr Dieu , 8c

s’exciter continuellement à travailler à la

guerifon des autres pas toutes les voyes

que là lumière de Dieu leur ouvrira , err,

regardant toujours leurs maladies comme
les leurs propres-, non feulement par ce

fentiment de charité qui nous fait prendre

part aux maux du prochain
,

mais auflï

par ce principe de vérité, Qu’une Supé-

rieure n’a jamais une entière aflurancéde

D’être pas coupable delà faute d*une in-

férieure
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rieurc dont elle eft chargée»

XXV.
4

Cette fainte inquiétude qui tient l’cf-

it d’une Supérieure dans une attention

ntinuelle aux moyens de mieux fatis-

re à Tes devoirs , eft elle'même un des

ineipau* moyens de s'en bien aquir-

C’eft pourquoi l’Ecriture reprcfen-

it les qualitez d’un directeur fous celle

in homme qui s’ eft engage à fervir de

ition pour fon amii , fait voir qu’il n’y

a point de plus contraire aux devoirs

m véritable Pafteur
,

que ce mauvais

>os dans les fautes de ceux qui font fous

:onduite* Car il eft étrange avec quelles

oies l’Efprit de Dieu y exprime l’em-Fi/s* mi

,

d'ement & la follicitudc d’ un homme (ifpopon-

s’eft rendu caution pour un autre. Les derisfro

ci : Monfils^fi vousavez répondupour amico

re ami,
& fi vous avez engage'vôtre foi tuo de-

>ôtre main à un étranger : vous vous êtes fixifti

dans lefiletpar vôtrepropre bouche
,& apudex»

fs vous trouvezpris par vosparoles.Fat- traneum

ionc ce queje vous dis
,
monfilsfjf deli- mernum

z vous vous-même
;
parceque vous êtes tuam.il-

be entre les mains de vôtre
.
prochain, laqueu-

trésde tous cotez
;
hâtés vous réveil- tus es

'ôtre ami. Ne laifféspoint aller vosyeux verbis 0-
>mmeil

, & que vospaupières nes'af- ris tui

/fient point. ,11 eft certain que cet en-&
I 6 gagement
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.

caplut gagcment rend les Pafteurs debiteurs en-

propriis vers les âmes, & que ces âmes ont en quel

-

fermËtû- Que forre droit de leurs demander leurs

£«S(&{oins, leurs prières, & tout ce qui leur

ergo quod eft neceïlalré pour leur conduite. Ainfi

dico, fili ils ne doivent pas être en una moindre

mt,&îe~ inquiétude que s’ils écoient obligez àpayer

» metifju une grande Comme d’argenr beaucoup au-

libera, deflfus de leur bien. Il y a feulement cette

quia in- diffetence
,
que l’on ne s’aquittepas de Ces

cidifli in derres temporelles par le défit & le foin de

manum s’en acquitter ; mais' que dans les dettes

proximi fpirituelles ce foin & cette inquiétude io-

tui. Dif- terieure que l’on a pour les âmes, qui fait

c«rre,/e- faire à une Supérieure tout ce qu’elle peut

flina ,
pour elles ,

lenaquittent devant Dieu.puis

fufcita qu’elle leur doit
,
félon faint Bernard ,

(a)

amicum [es Joins & non pas la guerijon.

i;
tuum.ne

, .

dederis fomnum oculis fuis nee dormitent palpvbrœ

tua. Vro'v. 6.c. i. z.}. 4.(4) Curam> non curatio-

1

1
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DE LA, PREPARATION
à la mort.

I. *

,

ir

U Ne petfoDne qui penfe ferieufement

à fe préparée à la mort
,
doic avoir

dans l’efprit quececte préparation ne peur

confiner qu’à donner tout l’ordre poffi-

blc à fa vie paflee, à fa diCpofaion pré-

fente, & à ce qui lui relie de tems à vi-

vre.

II.

On ne peut donner ordre aü pafîe que
par la pcnirence

,
qui conlille ou dans

i’exterieur des œuvres de penirence ou
dans l’efprit intérieur de penitence. Les

œuvres extérieures de penitence peuvent

être différemment pratiquées félon la dif-

férence des forces du corps. Les maladies

& les incommodirez en peuvent tenir lieu,

& il y a même quantité d’œuvres exté-

rieures qui font à la portée des plus foi-

bles , & dont on ne peut craindre qu’el-

ics failenc préjudice à la famé.

III.
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XII.

A fi

On o’eft point malade pour s’abftenk

de tousiosdi&ours qui tiennent de la paf-

fion. v On n’eft point malade pour gar-

der un régime de vie peu agréable aux

fens, mais utile au corps. On n’eft point

malade pour éviter l'emportement dans-

les di (cours & dans les conver far ions. On
n’eft point malade pour ne porter aucun ’

jugement des aétions qui peuvent avoir

differentes faces. On n’eft point mala-

de^jourue rien faire avecempreflement

,

& pour agir toujours avec tranquilité &
gravité. On n’eft point malade pour ne fe

plaindre point des petits maux, des petites:,

injuftices qu’on reçoit. On n’eft point

malade pourfe Convenir Couvent de Dieu.

On n’eft point malade pour être unifor-

me dans fes exercices, pourfuïrla bizar-

rerie & le defordre dans fes a<ftions& fes

occupations. On n’eft point malade pour
s’humilier en routes occafions , dans les

atftions & dans les paroles. On n’eft

point malade pour agir en tout avec rao-

deftie & rerenuë. Ou n’ëft point mala-
de pour ne foûtenir rien avec un efprit de
conrention. On n’eft point malade pour
fc rendre, auranr que l’on peut, aux de-

fîrs & auxvolonrez juftts ou indifférentes

des autres. Enfin moins on cft en état de

" pra-
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pratiquer les oeuvres forrcs de penitence,ic

plus on doit avoir foin de ne oegliget pas-

celles ci.

IV.
t

s

L’efprit de penitence qui doit animer ces

avions extérieures, doit confifter dans

une conviction intérieure que l’on eft pé-

cheur, &- qu’en qualité de pecheur , on

mérité, & l’on doit- même rechercher la

puuition de Ces pechez, & accepter dans

cette vûë toutes les privations ,
incommo-

direz , dégoûts , maladies
,
qui nous arri-

vent, & pratiquer les œuvres de peniten»

ce dont on elt capable.
« • «
- . » - c

V.
,• *

Il ne Faut pas s’imaginer qu’on foie

effectivement dans cct eïpnt
, h tôt qu’on

s’occupe de ces penfées] mais il eft b°n
néanmoins de s’en occuper , en priant

Dieu qu’il nous les mette dans le cœur,

la pennée jointe àr la priere étant la voye

ordinaire par laquelle Dieu forme les

dilpoûrions dans le cœur $ & c’eft pour-

quoi il fe fautpreferire certains exercices

qui renouvellent en nous cet efprit de

penicence » & le metteur fouvent devant

nos yeux.

C’en eft un , par exemple , de Faire

jueJques prières expreflemenr le matin»

•v
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'1

Od n'eft point maladie pour s’abftenit

de tous les di&ours quitieonent de la paf-

fion. On n’eft point malade pour gar-

der un régime de vie peu agréable aux

fens, mais utile au corps. On n’eft point

malade pour éviter l'emportement dans

les difcours & dans les converfarions. On
n’eft point malade pour ne porter aucun

jugement des aétions qui peuvent avoir

differentes faces. On n’eft point mala-

de pour ne rien faire avecemprefloment

,

& pour agir toujours avec trauquilité 8c

gravité. On n’eft point malade pour ne fe

plaindre point des petits maux, des petites;,

injuftices qu’oo reçoit. On n’eft point

malade pourfe fouvenir Couvent de Dieu;

On n’eft point malade pour érre unifor-

me dans fes éxerckes, pourfuïr la birar-

retie & le defordre dans fesa<ftions& fes

occupations. On o’eft point malade pour

s’humilier «n routes occafions , dans les

avions & dans les paroles. Od n’eft

point malade pour agir en tout avec mo-
deftie & retenue. On n’eft point mala-

de pour ne foutenir rien avec un efprit de

contention. On n’eft point malade pour

fc rendre, autant que l’on peut, aux de-

firs & aux volorrtez juftes ou indifférentes

des .autres. Enfin moins on cft en état de

pra-
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pratiquer les oeuvres foires de penitence,Sc

plus on doit avoir foin de ne négliger pas-

celles ci.

r l V.
• ' ‘ *

L’efprit de pcnitencequi dojr animer ce*

avions extérieures, doit confifter dans

une convidion intérieure que l’on eft pé-

cheur
, & qu’en qualité de pecheur , on

mérité, & l’on doit même rechercher là

punition de fes pechez, & accepter dans

cette vue toutes les privations
,
incommo-

direz, dégoûts , maladies, qui nous arri-

vent, & pratiquer les œuvres de peuirea*

ce dont on eft capable. -

Il ne faut pas s’imaginer qu’on foie

effe&ivement dans cet eTprit
, fi tôt qu’on

s’occupe de ces penfées] mais il eft bon
néanmoins de s’en occuper , en priant

Dieu qu’il nous les mette dans le cœur,

la penfée jointe àr la priere étant la voye

ordinaire par laquelle Dieu forme les

difpofiti'ons dans le cœur j & c’eft pour-

quoi il fe faut preferire certains exercices

qui renouvellent en nous cet efprit de

penitence , & le mettent Couvent devant

nos yeux.

C’en eft un , par exemple » de faire

quelques prières expreifemenr le matin ,
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à midi, au foir
,
pour demander à Dieu l’ef-

prir de compon&ion & de pcmirence, en

partageanr, par exemple, à ces ttois tems

differens
,

les fepcPfeaumes de la Péniten-

ce. Monfieur l'Evêque d’Alet ne manquoit
pas de les recirer plufieurs fois le jour: on
le pourroic donc bien faire une fois. • .

I r

V I.

*
' /

Afin de rendre cet éxcrcice pins utile
,

il

eftbon de réciter ces prières avec une vue

particulière de certaines fautes dont on de-

lire particulièrement demander pardon à

Dieu , & d’obtenir de fa grâce la componc-
tion ; comme par exemple, l’ingratitude &
le manque de reconnoiflânceà 1 egard des

bienfaits generaux & particuliers que nous

avons reçûs de Dieu.

L’abus & le peu d’ufage que nous avons

fait des veritez qu’il nous a fait connoître,

ou en les lai/lànt fteriles , ou en faifant

même vanité de les lavoir. Nous favons,

par exemple, que nous ne pouvons rien

de nous-mêmes & fans la grâce de Dieu.

Quel ufage avons dqus fait de cette vérité;

En avons-nous été plus appliquez à la

prière
, plus vigilans à ne rien entrepren-

dre fans confultcr Dieu,& fans lui deman-
der fon fccouj*,?

L’abus des Sacremens qu’on a fouvenc
reçus negligemmment, fans application

* &
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& fans y penfer après qu'on les a reçus.

Le peu d'ufage de cous les talcns que

;

Dieu nous avoic donnez, que l’on tourne

Couvent contre Dieu même, en les ren-

dant les inftrumens de Ces propres partions.

Le peu d’ufage des occaftonsquc Dieu

nous a données d’avaDcer dans la vertu ,

& de lui offrir quelque choie en payement

de nos offenfes. Car c’écoient autant de

richefles que Dieu nousmertoit cnçrelcs

mains * autant de ftefors que nous avons

dirtiptz.

L’inutilité de nôtre vie que nous au-

rions pu rendre li utile à nôtre faluc.

La prefermeeque noas avons faite des

Vaines facisfadions que nous avons trou-

vées en contentant de petites partions *

aux biens folidesfit éternels que nous enf-

lions aquis en les mortifiant.

Les medifances fecrcttes qui ont pu Ce

glirtér dans nos paroles , en découvrant

lans neccrtité les defauts du prochain.

Les confentemens fecrers àdespenfées

mauvaifes qui nous auront parte par l’et-

prit,& que nous ne us ferons difiimulées.

Le peu d’ufage que nous avons fait des

feres, & des folenmtez de l’Eglife
, & des

myftcres qu’elle honore dans la fuite de

l’aonce, en les laillanc paflfer fans en profit

ter. Ü VH.

*
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,

* * \
’»

VII.

L’ordre qu’on peut mettre à fa difpofi-

tion prelente, confifte premièrement en

nue revue de fes partions fuh£ftames , &
en une réfolution fincére de les combattre

,

Bc d’en demander à Dieu la guerifon, en

les portant cependant en patience jufqu’à

ce quÜl nous l’a: corde.

Comme
,
pat exemple, fi l’on ‘recon-

noît que l’on a encore une grande fen-

fibilité aux injures, que l’on s’en occu-.

pe , & que l’on en conferve une mémoi-
re vive.

Si l’on eftfujtt à -oublier Dieu dans

la fuite de fes avions , à agir humaine-
ment

,
en ne penfant à Dieu que lors qu’on

en eft averti par certaines chofes plus évi-

demment mauvaifes, dont on eft frappé.

Si lesobjets qui fe prèfentent & qui nous

choquent nous font fortir de nôtre afliette

& parler par humeur & par paffion. Si nôtre

efprit s’égare facilement,&s’il s’occupe en-

core fouvent des jugemens des hommes, &
regarde avec plaifir ceux qui lui font favo-

rables.

Si l’on fe rejouït, ou fi l’on s’afflige de

ce qui fe parte dans le monde, aulieudeic

regatde^par des yèurde foi.

. 'i-

*

rr~
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Si l’on cftfujer à la langueur & àl’amu-

fcmcnt lors que Dieu nous mec dans te

repos.

On peur encore confiderer fur ce même
fujeties paflions qui paroifl'ent plus amor-
ties

,
comme

,
par exemple , fi Ton fe fent

libre de tous defirs , de derteins , de vâës, de

projets. Si l’on regarde avec inclination les

biens, les honneurs decemoDdc,larepu-
racion , l’éclat, la confideration. - v

Si l'on fe fent libre d’envie & de haine.

Jufqu’à quel point on eft fenfibleà l’a-

mieié.

Si par exemple, on defire fincerement

de rendre lervice au prochain. Si l’on n’eft

point trop fenfible auxfeparations.

Si l’on eft couché , &jufqu’à quel point,

des maux fpiriruels du prochain.

Si l'on n’eft point trop fenfible à la crain-

te des accidens dont on peut être menacé.
* *

* f

'
VIII.

Il faut reconnoître en foi par un aveu

humble & fincere toutes les foibleflës ,

& les mifefes qu’il plaît à Dieu de nous

découvrir. Il faut les porter en fa pre-

feuce de les lui expofer comme les

ma-
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(‘a) 7//« - malades qui font dans les rues expofent

mina leurs maux.

oculos Mais il faut reconnoître nos tenebres

tneos , à l’égard de ce que nous ne reconnoilfons

neunquâ pas, & le prier qu’il les celait e, & qu’il

obdor- ..ne permette pas que nous nous trom-

miamin pions nous- mêmes. £t ainfi il eft bonde

morte lui adreller fouvent ces paroles de David;

Pf. 11.4. (a) Eclairez, mes yeux , afin que jenem en~

(b) Et dormepoint d'unfommeil de mort. Hc celles-

videfi ci: (b) Et voyez, s'il y a dans moi quel-

viaini- que tnjufiice , & conduifez-moi dans la

quitatis voye qui dure éternellement , dans la voye

inmeefî, de la charité qui ne périt jamais
,
au lieu

&deduc(\ue (c) la voye de la cupidité, qui eft

me invia celle des pécheurs & des impies > périra

aterna- ncceflairement.

Pf 138. Et pour comprendre en peu de paro*

24. les routes ces demandes, & les expofer

(c) Iter à Dieu , on peitc fe fervirde ces paroles:

impioru (d) Seigneur
, vous voyez ou tendent to ’>s

peribit. mes defirs : & le gemijfement de mon cœur

Tf. 1 6. ne vous efi point caché, \

(â) Do-
mine

, „ IX.
ante te

omne de- L’ordre que l’on peut mettre an tems

fiderium que l’on a encore à palier dans le monde
meum : jufqu’à la mort , dans la vue de s’y prepa-

& gémi- rei

,

conlîfte à fe preferire une voyc &
tus meus des pratiques qui y tendent & qui y puif-

à te non fent fervirde préparation. Et pour ce-

efiobfco- ( la
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la il eft bon de confîderer qu’il y a trois for-

tes de vies : ia vie de tenebres dans tous les

hommes vicieux quand ils fuivent leur paf-

fion: la vie de la lumière obfcure de la foi

de laquelle vivent 'es juftes en cette vie: &
la vie de lumière fans tenebtes, dont oa

v ne jouira que dans l’autre monde. Orc’eft

proprement la vie de foi qui doit fetvirdc

préparation à la mort
,
puis qu’elle tient le

milieu entre les tenebresdelaviecharnelle

& la lumière fans tenebres de la gloire.Ain-

fi on fe préparé d’autant moins a la mort,

queTon vit plus félon les vues &les pcnlées

humaines & charnelles
;
& l'on s’y préparé

d’autant plus
.

que l’on vir davantage félon

la foi.

s .

X.

Or comme l’homme ne vit qu’en pen-

fanc & en aimant , & qu’il agir & parle

toujours félon les penfées qui font dans

J’efprit, & les affermions qui (ont dans

le cœur, il eft clair que vivre félon la foi,

c’eft parler félon la foi > c’eft agir félon la

foi , & que vivre de cette maniéré eft la

vraye préparation à la mort.

* XI.

Mais ce qui fait d’ordinaire que Ton

vit peu de cette maniéré, eft que les nues

de

ditut.VC.

*7.10.
•
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de toi n’ «tant pas fi vives ni fi préfentes *
&au contraire les vues humaines fepré-

fentauc d’abord , on fe livre au* penfées

humaines , & enCuite en penfant humai**

nemcnc , on aime humainement , on
parle humainement

,
& on agit humai-

nement. Il eft donc utile de pratiquer à

cet -egard ce que ceux qui font dans les

grandes places ont accoûtumé de faire.

Ils ne s’engagent pas d’ordinaire d’abord,

ils ne font que des réponfes indéterminées.

J’ypenferai
,
difent-ils, on verra ce qu’il

y aura à faire.

C’eft ce qu’il faudroit dire dans les

renconrres de la vie en arrêtant la mobi- '
|

lire de l’efprit
,
pour avoir le tems de

confulrer la foi , & avant que de s’être

livré aux objets
,

jetter un regard du côté

de Dieu pour confiderer çe qu’il nous pref-

crit , & ce qu’il demande de nous.

On nous rapporte
,

par éxemple -, la

nouvelle d’un événement extraordinaire

qui paroît préjudiciable à nos amis & à

l’Eglife. Au lieu de fe livrer aux penfées

qui peuvent naître de cet objet , il faut

arrêter l’a&ivité de l’efprit , & jet-

ter les yeux du côté de Dieu pour voit

ce qu’il nous ordonne dans cet événement.

Or il nous ordonne certainement d’évi-

ter les mouvemens humains , comme la

colere , le dépit pour eotrer d’abord dans

le
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le calme & dans la tranquillité , car ce

qu'il demande de nous » le ion- l’Apôtre , H&c eft

avant toutes chofes ,eji nôtre proprejantti- volun -

ficatioti. .f tas Dei

Ce qu’il demande de nous efl: que nousjanftifi-

ayons recou; s à lui, puifque fans lui tout catiove

•

ce. qui fe prefeote & arrive eft capable dejlra i.

•nous faire faire des fautes oonfidcrables, aux
Ce qu’il demande de nous , c’eft quânousTheŒ.4.
ayons pitié de nôtre ame. 3.

Il ne nous imputera pas les defordres Mifere-

du monde, mais il nous imputera nosre im-
propres defordres. Si les autres ionimatua
mal y

n’augmentons pas cernai par ceIui/>/ic*»r

que nous ferions nous memes. JDeo.Ec-

Après que l’on aura fongé à ce que Iacli. 30.

foi nous preferit en patticulier , on peut 14.

penfer à ce qu’elle découvre en general,

comme aux maux qui en arrivent à l’E-

glife : & après les avoir reconnus on en

doit gémir devant Dieu, & en parler aux

hommes d’une*maoiere propre à leur inf-

pirer les fencimens^uftes qu’ils doivenr

avoir fur ce fujet, c’eft à dire des Icrti-

mens exemtsdemouvemens rurbulens de

indiferets.

XII.
%

Ces fentimens & ces paroles de foi doi-

vent être accompagnez d’un défie que

Dieu voye dans le fond du coeur
,
non

'

feu-
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feulement d’être délivré des mouvemens
tutbuleos que les pallions excitent , mais
de la vue même des maux & des mile-

res de ce monde : & nous nous devons

fervir du trouble de cette vie pour faire

croître en nous le defirdela paix de l’au-

tre , où nous n’aurons plus d’autre objet

que la juftice, & d’où toutes les iniqui-

tez feront bannies .* ces defirs frequens

& finceres de la vraye juftice étant une

excellente préparation à la mort
; puis

qu’il eft écrit : Heureux ceux qui ontfaim

&foifde la jufltce
,
parce qu'ils feront raf-

fajtez,.

XIII.

Mais comme la mort à laquelle nous

fommes condamnez , n’eft pas la fîmple

mort du corps, mais la privation dérou-

tes les créatures , ayant mérité par nos

pechez de les perdre toutes & d’en être

éternellement feparez :1a vraye prépara-

tion à la mort doit confifter à fe feparer

& à fe priver , autant que l’on peu*

de toutes les créatures, & à accepter les

privations que Dieu nous en envoyé com'
me des parties de cette mort generale qui

eft portée dans l’arrêt que la juftice de

Dieu a rendu contre nous.

S’il arrive donc par l’ordre de la pro-

vidence que nous foyons privez de quel-

que choie , de quelque bien ,
de quel-

que
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que ami, de quelque confolation humai-
ne, de quelque lupport, de quelque liai-

fon, il faut recevoir tout cela dans cette

vue de mort. 11 faut encore mourir, au-

taîbt que l’on peut
,
à la fcience , à la re-;

putarion, à la confideration, à la con-

fiance , aux fatisfa&ions humaines , Ce

prévenir même les feparations necefiài-

res par les feparations volontaires de tou-

tes les chofes inutiles & non necefiaires^

Et quand on a cette vue fortement dans

l’efprit, on trouve à tout moment desoc-

cafioas de pratiquer cette mort.

X I V.

Il faut continuellement avoir dansTeC*

f>rit que nous ne fommes point faits pour

les créatures, Quaud même nous fe-

rions innocens,il ne nous feroir pas per-

mis d’en jouïr, mais feulement d’en ufer,

& après un ufage paflager , nons en au-

rions été éternellement léparez par la béa-

titude éternelle. A plus forte raifon fom-

mes nous obligez d’y renoncer étant pé-

cheurs & ayant été condamnez à les per-

dre ,
parce que nous les avons aimées

avec dereglement. Ce fupplice ne fait

que nous remettre dans nôtre état natu-

rel , & la douleur qui accompagne cec-

te privation ne naît que de nôtre atta-

* cbe> mais la privation des créatures eft

Tom. VI. K eu
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en foi l‘écat naturel de l’homme.

L’homme cft crçé po,ujr vivre dans unç
folitudc éternelle avec Dieu feul. Car
la focietc des Bienheureux ne croublpr*

point leur lolitude,puis quelle ne les dér
tournera nullement de ^application cota*
le à Dieu leur unique bien, & quelavilç
des créatures ne fera qu'une extenfîondç
celle de Dieu. Se préparer donc à la

mort , c’eft s’accoutumer à cette folitu-

de avec Dieuj s’accoutumera avoir Dieu
|>refent dans refprit $c dans le cœur , &
a n’y avoir point les créatures. Ainfi

l’exercice de la prefence de Dieu
,
la vue

qu’il nous regarde, l’adoration pu conti-

nuelle ou frequente de Dieu eft une des

meilleures préparations à la mort.* & fi

l’on ne le doit pas pratiquer en fe ban-
dant la tête , on le doit faire en rappel-

lant Ton efprit a Dieu , en fe tenant fo-

îitaire le plus que l’on peut , en s’accou-

tumant à l’avoir prefent dans nos paro-.

les & dans nos allions.

La vie de l’autre monde confïfle à peu-
fer toujours à Dieu. La préparation à
cette vie, c’eft d’ypeafer leplus quel’oa
peut.

XVI.

Jt
«h
m •

i
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XVI.

La mort de JesustChrist, pou-
vant feule fanétifier la nôtre, il n’y a

point de bonne mort que celle qui eft

unie à la mort de Jésus-Chris t. Il

n’y a donc point de bonne préparation à
la mort que celle qui nous préparé à cet-

te union. Or le moyen le plus naturel
pour cela eft de faire de la mort de

J: C. fa

méditation la plus ordinaire , de l’avoir

fouvent dans i’efprit & dans le cœur. Cet-
te méditation de la mort de

J. C. com-
prend celle de fa vie

,
parce que fa vie a

^tc une mort continuelle , & qu’il l*a

toujours eue devant les yeux, qu’il l’a

toûjours offerte à (on pere. Ainfî la

mort a toûjours fait une circonftanceef-
fencielle de toutes fes avions. Quicon-
que veut donc fe préparer à la mort uti-
lement, doit tâcher d’avoir

J. C. vivant
& mourant le plus qu’il peut dans le cœur,
& fe fervir de diverfes inventions faintes
pour s’en renouvelle! la mémoire

, & pour
fe lier plus étroitement à Jésus-Christ.

XVII.

Touttems eft bon pour pratiquer cette

K x union
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union avec J
e s us - Christ mourant :

mais le plus favorable efl celui où il nous

r r Aux eft mandé d'annoncer la'mort du Seigneur,

Cor- n* ç’cft à dire le facrifice de la Melfe. Nous
*

y devons offrir à Dieu le corps de J. C.
t6

’ mort & facrifié fur la croix : mais nous

l’y devons offrir en offrant nôtre morç

avec la fienne» & en priant Dieu de rece-

voir l’une avec l'autre, & de nous'forti-

fier dans ce terrible partage.

Ainfî la commémoration de la more

de Jesus-Christ doit enfermer U
commémoration de la notre .* & comme

ie lieu & le tems nous font inconnus ,

ipais connus à Dieu feul > nous les lui

devons offrir tels qu’il les connoîc , 8c

fupplcer par nôtre dévotion prefente à

rimpuiffance où nous ferons peut-être

alors de nous aquitrer de cet hommage.

Il faut donc à chaque Melle adorer & ac-

cepter l’arrêt qu’il a prononcé touchant

nôtre mort ,
avec toutes les .circonff an-

ces qu’il y
voudra joindre.

XV III. *

Tous ceux qui défirent de Ce prépa-

rer à la mort, doivent avoir une devo-

» tion •'k une confiance particulière à 1 in"

tercelTion de la fàinre Vierge : car c eft

de l’Eulifc même que nous apprenons

.cette

t
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cette pratique paria prière qu’elle a ajou-

tée à la Salutation Angélique. Et aiofi,

pour la graver davantage dans nôtre cœur

il eft utile non feulement de recirer cette

priere avec une vûë particulière de nôtre

mort, mais d’augmenter dans cette in-

tention les prières de. dévotion que nous

faifons tous lesjousà la falote Vierge.

Sa vie ayant été toute feparëe du monde»
toute recueillie en Dieu, n’a point eu

d’objet plus ordinaire que de lui offrir

la vie de fon Fils & la fienne. Il faut

s’aflocier en cfprir à fon offrande, & la

prier de cous obtenir cette difpofition.

K j COM-
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COMMENT ON DOIT SUIVRE
la volonté de Dieu à l'égard des pen- <•

fées & des mouvemens dont l'efprit efi

agité.

L ’Etat de cette vie ne nous oblige pas

feulement à vivre avec des hommes
bons ou mauvais, amis ou ennemis qui
/ont hors de nous , mais il nous impoiç
de plus lanecelfiré de vivre avec un peuple
intérieur dont nous ne (çaurions éviter en-
tièrement le commerce

i
c’eft à dire

,

avec les diverfes penfées qui fe prefenrent

à nôtre efprit, & les divers mouvemens-
dont nôtre ame eft agitée.

Ce monde intérieur de penfées & de
mouvemens n’eft pas fouvenc moins in-

commode que celui qui eft au dehors
, 8c

même le monde extérieur ne ndfcs fçau-

roit nuire qu’en déréglant nôtre monde
intérieur.

,

11 faut donc apprendre auflï bien à vi-

vre avec foi -même qu’avec les autres: 8c
comme on doit difeerner entre ceux qui,
nous parlent au dehors , ceux qu’il faut
écouter, de ceux qu’il ne faut pas écou-
ter, il faut faire le même difeernemenr
de nos penfées & de nos mouvemcn6. Il

Y
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y en â qu’il faut fuivre, qu’il faut écou-

ter: il y eo a d’autres qu’il faut récrier

autant que l’on peut. ' 4
r ' On peut donc dire que comme il y a

toujours quelque volonté de Dieu à ob-

server à l’égard de tout homme qui nous

parle & qui nous porte à quelque chofe,

il y a aufli quelque volonté de Dieu à

obferver à l’égard de toutes penfées
,
de

tous mouvemens , de tout Sentiment in-

térieur que nous avons. Il faut ou les fui-

vre, oune les pas fuivre, s’y arrêter ou ne

è’y pas arrêter ; & c’eft en cela que confifte

la plus grande partie de la vigilance que
nous devons avoit fur nous-mêmes, & de

la fidelité que nous devins à Dieu.

Il y a des mouvemens dont le difeti-

nement eft facile, parce qu'ils font ou'

clairement bons otr clairement mauvais;

& alors il eft: clair que la volonté de Dieu
êft que l’ôta fiiive les Bons & que l’on rê-

Jctce lés mauvais. Ht il en faut dire au-

tant des penfées clairement bonnes , ou
.clairement mauvaifes.

Mais il y a des penfées & des mouve-
mens oui ne fout pa-s de cé genre la. Lfc

bien «le mal n’y paroîtpas fi clairement.

On y voit au contraire une appàrehcc de

Men, & ce bien en couvre fouventlemal

& nous engage. Voici néanmoins
qiies féglrs pour s’y conduire.

U eft cctraïû que vivre Chrétiehritment:^
‘ c’cft

„ ,
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2n vert- c'en Cuivre la vérité, c’cft marcher dan*
tate am- la venté , comme dit falot Jean. Ainfi

hulare, faire ce que Dieu veut à l’égard de nos
$.Epit. peofées 8c 4e nos mouvemens, c’eft en

de Sa*#/juger ce que la vérité en juge , & faire à
Jean, 4. cet égard, ce que la vérité nous prefcrit»

Qnelquc penfée donc & quelque mouve--

ment que l’on éprouve, il n’y a qu’à les

comparer avec la réglé de la vérité, &;

faire precifement ce qu’elle ordonne. Des
exemples éclairciront, mieux ce que l’on!

doit obferver en ces rencontres. . ,

Il arrive qu’un Prêtre en communtanC
une perfonne qui a la confcience tendre»;

laifle tomber l’hoftie fans qu’il y ait de

la faute de cette ferfonne :
r
il lui vient eu

même teins une penfée que peut-être fes

gechez font caufe de cet accident , & cette;

penfée lui caufe de la, frayeur & de la,

/
' ' triftelfe. •

. / ‘

.

Je dis que cette perfonne pour fuivre

Dieu dans cette rencontre, doit juger de

cette penfée & de ce mouvement par la,

Vérité. Or la vérité lui dit tout ceci:,

t. Que Dieu peut avoir une infinité de

fins differentes dans ta

accidenr.
’ x. Que ç’eft une témérité de déter-.

miner entre ces fins, quelle eft celle que.

Dieu a eue.

3. Qu’il eft impofîible de trouver au-,

cune lumière certaiqcppur découvrir cpt-

te fin..

“ -

permiftîon de cet
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Que la volonté de Dieu eft que l’oa

rejette lespenfees téméraires, & donc on
ne fçauroit être éclairci.

y. Que la volonté de Dieu eft que
l’on empêche » autant que l’on peut

,

fon amc d’être ébranlée par des vues
*

. tcmcraires*dans lefquelles on ne fçau-

roit trouver aucunekumiere
;
parce que

fi on s’y* laifloit aller, on donoeroic

ouverture au démon pour nous troubler

quand il voudroit
;
& de tout cela cette

perfonne devroit en conclure que la vo-

lonté de Dieu eft à Ton égard qu’elle pren-

ne & les penfées & les frayeurs qui lui

viennent de cec accident pour des tenta-

tions qu’il faut rejetrerj qu’elle doit fai-

re fcrupule de s’y arrêter volontairement
• & qu’elle doit fc fervir de fon trouble pour

reconnoître avec humilité la foiblellè de

fon ame qui s’émeut de ce qui ne la doit

point émouvoir, 6c qui ne s’émeut pas

fouvent de ce qui la devroit toucher bien
plus vivementà

Il faut dire la même chofe de certains

fentimens vagues & de certaines penléeS

confufes, Qu’on n’eft point en état de
grâce

,
qu’on trompe le monde, & fes

direéleurs; qu’il y a quelque chofe en foi

de caché qui ne plaît pas a Dieu
,
qu’on

ne devroic fe mêler de rien , ni parler à
perfonne. *

11 eft * bien plus clair qu’on ne doit \

K s .
point

>
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point écouter ces peofées & ces mouve-
mens, fi c’eft la nature & l’humeur qm
les produit, & fi Dieu n’y a point de parr.

C’eft donc ce qu’il faut examiner : & pour

cela il n’y a qu’à s’interroger foi-même v
& Ce demander quelles preuves on a delà,

vérité de ces penfces 8c quel/ondemenC;

elles ont. ' _
Si l’on connoîc diftinélément ces fon-

4emens & ces preuves , il les faut éxa-

rpiner, & il le faut faire en la maniéré

la plus propre pour, trouver la vérité i

c’eft à dire avec paix, fans trouble, fans,

felaifl’er aller à desmouvemensderriftef-

fe. Et c’eft pourquoi il eft bon de dif-

férer quelquefois l’examen de ces penfces.

après que le mouvement 8c l’agitation eft-

paflTée , & que l’on fera rentre dans la,
-

paix. Mais fi l’o£ ne conncît point le-

fondement particulier de ces peofées , 8c

qu’elles fe reduifent à des vues confufes

8f vagues qui ne prefententà l’efprit rien »

de diftinéh je dis qu’il eft clair que la.

volonté de Dieu, eft que l’on n’y ait au-

cpn egard, & qu’on les prenne pour dé -

purés tentations.

1 Car il eft vifible que la conduire de la

vie Chrétienne ne feroit qu’une incon-

ftance & bizarrerie perpétuelle, fi Ion,

s’arrêtoicàces mouvemens vagues & con-

fus , & à ces fortes de penfces fans foude-

ment. Mille chofos font capables de les

faire

#
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faire naître: la mélancolie, & le remue-

ment des humeurs, l’application dcl’Ef-

prit a un objet trille en foi
,

le defaut

«^application à des objets confolans
,

là

foiblefie naturelle de l’cfprit qui s’ébranle

de peu de^lhofc.

* Or Dieu nt veut paSqu’on méfce une
viè bizarre & inconftante, ni qu’on s’ex-

£ofe a une fi dangereufe tentation. Il

ne veut donc pas qu’on s’arrête à cesfei*-
*

limens & a ces penfées.

Que vêtit il donc que fafle une ame
qui les éprouve ’? Il veut qû’elle rècon-

noîiïe humblement fa propre foibldfe

,

qu’elle la confefiê devant Dieu, & que
malgré fa foibleflë elle fe refolve à allct

fon train , à refifter à ces penfées
,
à fen-

dre ces tourbillons & ces nuages, & à at-

tendre en paix que Dieu les diflipe enfc

refolvant de ne rien changer fur ceiadans fa

vie, car il ne faut rien changer que lut

des lumières claires.

' Tout ce qu’elle peut y defeter, eft de
'

Jetrer un regard fur les fondemens qu’ils
*

peuvent avoir, & enfùice un regard vers
‘

Dieu, pour lui demander la grâce de ne

fé point tromper en fe jugeant elle mê*
me.

Quand c’cft Dieu qui produit' des'

frayeurs dans lésâmes, ce ne font pas des

ftayèurs vagues ou confufes: ce font des'

frayeurs qui ont des fujets parriculiers
*

• K 6 ou
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ou diftiods que Dieu leur fait voir, ou,

qui les portent à rentrer en elles mcme$.
pour s’examiner à fond» & qui leur font

découvrir quelque chpfe de clair par ceç

éxamen. Mais quand elles ne donnent au-

cune lumière, & qu’elles ne^fr; terminent

à rieqjs la volonté, de Dieu eft que Von.

ne s’y arrête pas, & qu’on les regarde

qomme des mouvemens humains dont on,

(ç travail 1eroit inutilement.

En u ta mot, nulle adion, nul chac T

gerpenL.de conduite ne doit être fonde

fur des inftinéfs > des fentimens & des

mouvenjens confus .,
parce que c’eft unç

lumière claire & certaine
,

6c que cettq..

vpye feroit upe voyc d’illufion, qui mé«v

Df à l’inconftance & à la bizarrerie.

Ce n’effc pas qu’il ne fe puiflé faire que.,

ces penfees foient effedivement vérita-

bles, & que celui qui craint de trompér

îpn iftedeur ne le trompe en effet: mais,

tant qu’on ne le fçfit pas 6c qu’on n’a,

p.às moyen, de, fe faire mieux cqnnoitre,.

il faut s’abandonner à Dieu, 6c Cuivre;

Cftte lumière. Qu’il . eft-inutile , dange-

rèpx,, & déréglé de fe lailfpr ébranler pat.

des penfées dont on ne, connoit point la,

vérité, 5t que l’on ne fçauroir point con?
L

noîtte * de, que to,ut;ce que l’on doit fai-

re dans ces tendues , c’eft de demander,

humblement & avec paix à Dieu, qu’il

nous éclaire , 6c de continuer cependanr
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dfcns le même rrain de viejulquà-ce qu’il Quarc

nous air éclairez , & de.s’éncourager entriftises

difant à foo ame avec le Prophète Roi: anima

Mon ame, pourquoi Aes-Vvus<trijle ,
mea , &

pourquoi me troublez-vous ? Efperez square

Dieu ,
carje lui rendrà*encore mes actions contur-]

de grâces: il efi le falut &lajoye démon bas me
vsfage, il ejl mon Dieu., Spera in

[ Deo

,

quooiam adhuc confitebor illi falutare vulrûs

»ei, & Deus meus» Pf, 42* j.



QUE LES DIFFERENCES
cUfpofniom font juger différemment

dés mêmes objets. < .

* .• * ' t
‘ ‘ *

I.

C Ette diverflté des fentimens paroîtra

plus fenfible par l’exemple d’un prif-

me de verre, qui eft regardé fort diffé-

remment par trois fortes de perfonnes.

Si on le donne à un enfant
,

il s’en di-

vertira tout un jour , & même plufleurs

jours. Il fera ravi de la beauté des cou-

leurs qu’il appercevrâ au travers, &jlfe

croira heurétfx de la pofTefiîon de ce tré-

sor.
.

-

.

'j
m

Si l’on le donne à uo Phiîofophe, il

y tfôuvera la matière d’un grand,bom-
bre des fpeeulationsfur la nature des cou-

leurs, fur les refraftiofis^ réflexions de

la lumière, fur le renverfement , le ra-

courciffement , l'éloignement des objets.

Si l’on le donne à des gens du monde
qui ne fe mêlent pas de Philofophie, ils

le regarderont négligemment comme
un amufemenr d’enfanr. Ils trouveront, •

à la vérité
,
quelque beautédans cette di-

verflté de couleurs: mais la penfée que"

ce

#
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ce n’eft qu’une apparence, leur fera re-

mettre incontinent le verre fans aucune .

attache.

On voit donc par la maniéré dont on
le regarde à quelle clafle on appartient.

I I.

tes gen$ du monde meprffenc inte*

rieuremcnt les philofophes &les enfans,

les uns comtfie fe rcpaiflant de fpecula-

tions vuides & creufes
,

les autres com-
nie s’attachant à un vain plaifir, & n’en

^voyant pas le peu de folidité. Les philo-

fophes meprifent & les gens du monde
comme n’étant point touchez des beau-

tcz de l’efprit & dé la nature , & les en-

fans comme étant trop touchez des ob-

* jets des fens. Les enfans ne méprifent

perfonne. Ils jouïfl'ent de la beauté dt

l’objet qui les attire fans reflexion , &:
je penfe que bien que toutes ces trois dif-

pofitions foient defc&ucufcs ; celle dei*

enfans l’eft moins que les autres.

II L
h

m

Il eft certain que ce que l’on voir par*'

ces prifmes, eft plus beau en foi que tout

ce que les hommes peuvent faire parleur

induftrie
, & qu’elle De fçauroit égaler

l’éclat que cet infiniment donne en un >

mot
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moment à tous les corps. Il eft donc

certain que s’il n’y avoir au monde qu’un

de ces prifmes, & qu’on n’en pût faire

d’autres, tous les diamans enfemble n’ea

égaleraient pas le prix. Un feul prifme

vaudroit un Royaume, & rendroit heu-

reux dans l'opinion des hommes celui

qui en feroit polTefleur. Mais parce

qu’il n’y a rien de fi facile que d’eu avoir

un, cet inftrument fi précieux eft réduit

par l’opinion des hommes à fervir d’a-

mufèment aux enfans, & il y a quelque

honte aux perfonnes âgées de s’y arrêterai

* & d’èn faire eut.

.

IV.
* ,

ta raifon en eft, qu’étant fi commun^
,

& de fi vil prix, il ne diftingue point

£eux qui le pofledenc de ceux qui ne le

pofl'edent pas
,
parce qu’il ne tient qu’à,

^chacun de le pofieder. On ne dit à per- -

fonne, qu’il eft heureux d’avoir on ptif-

mc. C’cft une félicité eXpoféè à tour

Je monde
, & qui ne. touche point les**

hommes
,
à caufe de la corruption de-

leur cœur. Leur plaifir eft de jouït de

ce dont lès autres ne jouïilent pas. Rén-

de2 leur bonheur commun il leur de-

vient méprifable. La rareté èn fait le,

prix , & il faur, afin qu’ils le croyent

heureux
,
qu’ils en voycoç d’autres quife'

trou-
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trouvent malheureux : eefte preference

qu’ils le donnent à eux-mémes dans leur

idée, faifant toute leur joye & tout leul

flaifir.

?;t.' .:./î y. ' *

Si tout te monde avoir des palais, per*-

fonne ne fe trouveroit heureux d’en avoir»

Qui eft-ce qui compte entre les avanta-

ges de fa condition de voir le folcil y

les étoiles, les nuées* les campagnes»

les montagnes ? Toutes les beautez d’e la

sature ne nous font rieri >
parce qu’elleS

font communes à tous. Etl’eovieque les

hommes ont de fe diftingucr les a portez

à attacher leur plaifir à des parterres , à des

allées ,
à des lambris » a des vafes > à

quelques ornemens qui font infiniment

moins beaux que les objets communs qui

font expofez à tout le monde, parce que

les pauvres ne jouïflcnt pas de ces objets*

& qu’on loue les riches de les avoir.

V I.

Le plaifir des hommes eft donc un plài-

fir de vanirc & de malice. Il eft. tout

appuyé fur les faux jugemens des hom-

mes
,
qui loiîent excelfivement certaines

choies parce que les autres ne lès peuvent

pas avoir. Ce n’eft pas ce qu il y a de

réel dans les objets qui nous plaît; c eft
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de voir que nous avons ce que les autres

n’ont pas. Ces plaifirs d’orguëil font

proprement ceux dont les hommes font

inlatiables. lis le dégoûtent de tous lef

autres » mais ils ne Te lafl'ent jamais de

de ceux-là-, parce qu’il y a des bornes

dans les plaifirs des lebs, mais qu’il n’y
en a point dans ceux de i’orguéil.

V I h
. . . . . . *

Cependant il eft certain qu’il y a quel*

que chofe de plus réel dans ce qui eu in-

dépendant, de nôtre imagination
,
qud

dans ce qui en dépend' ablolumcnr. fié

par confequent les enfans étant remuez
fortement par les objets des fens

,
8c

prenant grand plaifir à regarder avec un
inftrument qui leur repceiente cette di-

verfitéde couleurs , font plus taifonnableit

en cela que les hommes plus avancez eu

âge qui le meprifent
, parce qu'ils n^t

voyent pas la nourriture de leur orgueil,

& que la paffion îpoor ces pla'firs d’ima-

gination & de vanité les rend infenfibles

à toutes lesbeautez plus'réélles, plus’fo-

lidcs
, 8c plus innocentes.

:* ? < * ” *’•

VIH.
... * r

. .

^

Ainfi l’âge ne fait que nous rendre

moins raifonnables. Ce qu’on appelle

V<1
“

. ac-
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accroiflement de taifon en eft Tobfcur-

ci rtement. En fortant de l’ignorance (im-

pie des enfans j nous tombons dans Ter-

reur & dans l’illufion qui eft beaucoup

pire que l’ignorance. Nous étouffons les

partions naturelles par des partions plus

vaines & plus malignes, & nous ne cef-

fons de nous plaire à ce qui divertit les

enfans
,
que parce que nous avons le cœur

plus gâté & plus corrompu que les enfans.

IX.
i

IT y a un bien dans certaines partions

qui eft Tcffet d’un grand mal , & il y a

du mal dans d’autres qui eft une preuve

d’un allez grand bien. C’eft un bien que

d’étre au defliis des vains amufemens de

l’enfance
,
& de n’y prendre plus de plai-

lir; mais c’eft un bien qui vient dans

beaucoup de monde d’une très méchan-

te caufe
,

qui l’attache aux objets qui

contentent la malignité ou l’orgueil , ou

quelqu’autre partion plus criminelle. C’eft

un defaut que d’être trop touché des beau-

tez de la nature: mais c’eft une marque

d’un artéz grand bien
,
car c’eft figne qu’on

n’eft pas beaucoup rempli de partions ma-

lignes. Ain fi ce font les derniers defauts

qu’il faut corriger.

X.
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X.
t

( *

La facilité qu’a la raifon à nous déra-

cher des plaifirsde la vue, fait voir qu’ils

ne font pas bien fenfibles. Car enfin

s’ils ctoient fi agréables & fi vifs, ils nous

attachcroient & nous divertiroient en tout

âge, puifqu’en tout âge nous avons de*

yeux. Un prifme de verre nous en ap-

prend la vraye mefure. Peut -être que s’il

étoit en nôtre choix nous aimerions

mieux voir tous les objets de la nature,

tels qu’ils nous paroifiént par un prifme,

que de les voir tels que nos yeux nous

lès reprefentent. Mais l’incommodité

qu’il y a à tenir cet inftrumeot furies

yeux, fait que nous aimons mieux les

voir ordinairement fans prifme, qu’avec

Un prifme. C’eft ce qui donne lieu de

conclure, que le plaifir que donne lavûë

du plus bel objet qui foit dans le mon-
de, eft moins confiderable que la plus

petite incommodité, comme eft celle de

tenir quelque chofe devant fes yeux. La

nouveauté jointe au plaifir furpafie la pei-

ne, la peine furpafie le plaifir lors que

la nouveauté n’y eft pas jointe. Ainfi

nous voyons d’abord cette diverfité dè

couleurs avec plaifir pour un moment ,

& nous ne pouvons la confiderer un quart

d'heure.

XI.
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' XL

Les couleurs qui Te voyent par un prif-

rae four au (fi réelles que celles qui fe

voyeac par les yeux
;

parce que nos ycur

ne font que de certaines lunettes qui nous

reprefentent lesobjers d’une certaine ma-
niéré

,
qui n’eft pas plus la maniéré vé-

ritable des objets, que celles où nousdes

^Voyons par un prifme. Cependant parce

que nos yeux font rinftcumenr ordinai-

re dont nous nous (ervoDS , nous appel-

ions couleurs véritables celles que nous

voyons par nos yeux, & couleurs fauf-

fes & apparentes celles que nous voyons

par des lunettes extraordinaires , comme
par un prifme.

Nous en faifons de même dans les ob-

,
Jets de nos partions. Les objets des paf-

fions permanentes, perpétuelles
,
com-

munes nous paroiflent raifonnables , fe-

tieux, importans. Nous ne nous défions

jamais de nous y tromper : mais quand
les partions font extraordinaires , nous

fentons bien qu’il y a de l’erreur
,
de la fo-

lie, &del’illufiohdans l’attache que nous

y avons. Ce Gentilhomme va le faire

carter la tête à un aflàut fans aucune vue

de fon devoir
, & par une pure ambition.

Il eft fage , brave, généreux. Cet autre

demeure à la maifon , c’eft un fou , &
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un efprit bas félon Je monde. Car l’opi-

nion commune tient lieu de vérité, SC

i’eftime commune tient lieu de grandeur;

Sc quiconque s’en éloigne
,
tombe dans

•Ja folie & dans la bafléfle , aujugement des

iboiiimes.

XII.

•Pour voir tous les objets renverfezpa^

le moyen d’un prifme , il ne faut que les re-

garder d’une autre maniéré que celle qui

nous les fait voir colorez. Le feul change-

ment des rayons de nôtre vue bouleverfe à

nôtre égard toute la nature. C’eft une aflez

belle image de ce que produit en nous la

vue de la foi. Sans qu’il arrive rien de nou-

veau dans le monde , elle le renvcrfe aux

yeux de nôtre efprit- Elle nous fait voiries

grands petits, & les petits grands,les riches,

pauvres, & les pauvres, riches; les heureux,

miferables,& les miferables,heureux. Cha-

que degré qui nous paroifl'oit s’élever pour

monter au comble de la félicité& de l’hon-

neur , nous paroît un degré qui defeead

dans l’abîme des miferes. ,

XIII.

Les objets extérieurs ne font colore*

que quand les rayons qui nous les font

'-oit
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*oir, paffcnt par le prifme & qu’ils fc

brifent en paflant ce qu’on appelle re-

fradion, C’eft le milieu par où ils paffent

qui .leur donne cet éclat i & fans cela ils

nous paroîtroient à l’ordinaire. Rien de

même ne parole vif & agréable à nôtre

efpric que ce qui pafle par nôtre cœur..

Le coeur effc ce milieu qui altéré la coû-

teur naturelle des objets, & qui nous le$

fait paroître autres qu’ils ne lont en effet.

Et cela eft vrai à l’égard deroureschofes;

Car comme un prifme colore toutes for*

tes d’objets $c aullî bien les plus diffor-

mes que les plus beaux
5
que rien n’eft af-

freux quand on le voit par ce milieu qui

change la boue en pierres precieufes,de

même les plus indignes objets paffant par

nôtre cœur, y peuvent, recevoir un éclat

& une couleur trompeuic qui nous les peuf

rendre agréables.

X I V.

Quand on voit les objets renverfezpar

un prifme, on ne les voit plus colorez.

Quand on regarde le monde parla vûë

de la foi , il nous paroit fans éclat & faos

cet agrément qm n’éroit pas dans les cho-

fes mêmes, mais qu’elles emptuntoienc

de lacorruption.de nôtre cœur.

X V,

Si quelqu’un deiiroic , afin de voir Te

• - mun-
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monde reovcrfé, qu’il ferenverïat effec-*

tivemenc, il faudroit le prier de pren-

dre un prisme, & de contenter Ton defir

fans troubler i'ordre du inonde. Le chan-

gement de fa vue fera le même effet que
le boulevetfement de toute la nature. Il

y a de même de certains naturels malins

qui voudroient qu’il arrivât continuelle-

ment des renverfèmens dans les affaires

du monde» &que ceux qui font au deifus

de la roue fe trouvaient au deflous. Pour
les guérit de cette malignité

,
il faut leur

dire que s’ils veulent voir ces grands chan-

gemens fans tant de peine» ils n’ont eux-

mêmes qu’à changer de vûë» au lieu de
prétendre changer les objets. Ce change-

ment de vûë produira le même effet qu'un

r-enverfement réel. Ils verront ceux qui

leur donnent de l’envie , dans un érar mi-
ferable. Mais ce qui fait qu’ils nefecon- -

tentent pas par cette vûë de foi qui ren-

verfe le monde à leurs yeux , c’eft qu’ils

ne veulent voir rabaiffez ceux qui font les

objets de leur jaloufîe
,
qu’afin de s’en ré-

jouir, & de prendre un plaifir malin dans

leur abaiflëment; au lieu que la foi qui

nous fait regarder les grands du monde
dans la mifere , nous empêche d’y pren-

dre plaifir, & excite plûcôc en nous des

fentimeus de compaffion. Et ainfice D*eft

pas ce que demande la malignité du cœur

de l’homme.

.
QVIL
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à craindre dans les contejiatïons pour

ceux même qui ont raifon.

I.

LEs concertations qui arrivenr parmi les

hommes par les diverfes vues, &les
divers fentimens qui partagent leurs ef-

,
prits , font une fource de tant de pechez
qu’on ne fçauroit trop les prévoir & fc

les reprefenter, afin d’avoir plus d’ap-

plication à les éviter. On n’y confidere

d’ordinaire que cedx où l’on tombe , oui

en prenant un mauvais parti, ou en foû-

tenant tiop fortement & trop aigrement
une vérité: & l’on fe croit à couvert de
tout, quand on a raifon dans le fond, &
qu’on a évité en fc défendant les parole*

dûtes & choquantes.

Cependant, en obfervanc même ces
deux réglés qui doivent êrre inviolables,

on peut encore fe rendre coupable d’ua
très -grand nombre d’autres defauts aufH
dangereux , & qui ne déshonorent pas.jj

moins la vérité qu’on prétend foûte-^
Tom. VI. L nir.
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nir. Et c’eft ce que l’on a deftein de fai-

te voie par cet Ecriez
9 ^

II.

* Premièrement c’eft un defaut naturel

de la perfualion forte qu’on a raifon, de

s’irriter de i’oppofition de ceux qui nous

contredifeDt. Or ccrce irritation peut être

la fource de diverfes tentations & de di-

vers defauts. On eft tenté de meprifer

ceux qui nous conteftent quelque chofe

contre la raifon, On eft renté d’en faire

des plaintes non néceflaires. On eft ten-

té de refroidid'ement envers eux , & ce

refroidilfemeot pafl'e fouvent jufqu’à quel-

que forte d’averfion. On s’en prend

non feulement à leur efprir, mais à leur

cœur. On les foupçonne d’intérêt., de

prévention , de malignité, d’opiniâtre-

té, de defaut de juftelTe d’efprit, non
feulement dans le point particulier dont

il s’agit; mais généralement en toute

autre chofe.

III.

• Ceux qui ont tort, à la vérité, coo-

pèrent à toutes ces tentations par leur con-

tradiction injufte' mais la faute des uds

n’exeufe point celle des autres. On n’a

Jamais droit de méprifer le prochain, ni

de concevoir de l’averhou pour lui
,

ni

de
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de lui attribuer des défauts que l’on a’cit

pas affurc qu’il ait. Oa n’a jamais dtoic

d’iufpirer à perfonne par des plaintes non
néceifaires du mépris pour lui. Cepen-

dant la perfuafion forte qu’on a raifon,

produit fouvent tous ces effets & toutes

ces difpofitions injuftes, qui égalent de

furpaflent même fouvent de beaucoup

l’injuftice que les autres ont pu commet- 4

tre à nôtre égard. Ainfi, en mêmetems
que nous fommes innocens aux yeux des

hommes & à nos propres yeux, c’eftnous

fouvent qui fommes réellement les plus»

coupables au jugement de la fouverainc

juflice.

I V.
/

- Il y a donc des perfonnes à l’égard def-

-quelles on peut dire que c'elt un état dan-

gereux que d’avoir raifon, & quelles

n’ont pas afTez de vertu pour avoir fi foie

la juftice de leur côté, & même qu’il

vaudroit mieux pour elles qu’elles eulfeut

un peu tore. Car cette julficc dans une

rencontre particulière étant jpinte avec

une vertu foible, rend toutes leurs paf-

;fions fieres, aigres, mêprifaates, inful- '

tantes. Elle rend les playes qu’elles orte

freçûcs par la contradi^ion ,• plus profon-

des, plus enftoimées ; & ainfi elle leur

nuit au lieu de leur être utile. De forte

L x quel-

/
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qu’elles doivent craindre que cette oppo*
fition qu’elles reçoivent injuftement , ne

4 foit une punition de leur fierté intérieu-

re pour laquelle^ Dieu a permis qu’il leur

arrivât cette occafion de chute.

I! n’y a perfoone qui n’ait fujet de crain-

dre que ces tenebres qui ont caché la vé-

rité à ceux qui les ont contredits mal à

propos , n’ayent cté attirées par quelque

hauteur intérieure qui ait mérité d’être

expofée à cette tentation. Ainfi l’on n’a

jamais fujet de fe choquer de l’aveugle-

ait ja-

mais fi on n’y a point autant de pair que

ceux qui l’éprouvent.
'

,
' „ *»

V.

C’e fl: encore un effet de cette forte per-

fuafiony de rendre ceux en qui elle eft,

plus attachez à leur Cens, & de leur don»

ner plus de confiance en leur propre ju- „

gemenc. Car fe trouvant obligez de Je

préférer à celui des autres dans un cas

particulier , ils croyent être.en droit de

le faire en tout, & d’en tirer une con-

clufion générale à leur avantagé, ce qui

eft fouvent très faux- On eft éclairé fur

les cas particuliers , félon que l’on con-

noît plus clairement les principes donc ils

•dépendent, & par lefquefe*on en doit ju-

ger. Or les divers efptits de fontpas tou-

izzd chez

^ment des autres, parce qu’on ne fç
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chez & occupez des mêmes lumières. Sou-
vent plus on eft vivement frappé de cer-

tains principes
, onl’eft moins de ceux par *

lefqoels on doit juger des autres matières.

AidÜ cet avantage de raifon que desper-

fonnes auront fur d’autres en une recentre

particulière, parce qu’ils en avoient les

principes préfens, devient pour elles une
foqrce d’illufion & de vanité, lorsqu’el-

les fe l’attribuent en d’autres. Cette lu-

mière les obfcurcit au lieu de les éclairer,

& en leur ouvrant les yeux fur les défauts

des autres, elle les tient fermez fur leurs

propres defauts
,
qui peuvent être beau-

coup plus confiderables & plus important*,

1

'

Ce qu’il y a de plus fâcheux c’cft que
les tentations que caufe la penfée que nous
avions raifon dans une affaire où nous
n’avops. pas obtenu ce que nous voulions,
fe renouvellent fouvent par le fouvenir

long-tems aptes que cette occafîon eft paf-

fée.

Les fautes qi# commettent fur le champ
ceux qui ont eu tort dans le fond font plus

pafl'agércs. Ils les oublient, parce qu’el-

les n’ont point de profondes racines dans
leur cœur, & ne laiflènt pas fouvent de
les réparer par une abondante charité. Au

L 3 cou-

4

y 1.
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contraire ceux qui ont eu raifon dans uo
différend, en confervent la mémoire par

la playe qu’ils y oncreçôë, & n’ayant point

de fnjet évident dfe s’humilier, ilsfecon-?

firment par ce fouvenir dans l’eftime d’eur-

memes, & dans le mépris des autres. Leur
aigreur intérieure continue, & produit en
eux une difpofition trés-dangereufe, que

fxvv\<ri- les Grecs expriment par un ieul mot qui

XXhIuv lejouvenir des injures.

i vil .• - .

' ^

i .
• \ -

Les plaintes que l’on fait du procédé

des perionnes avec qui on a été en diffé-

rend, peuvent aufli être injuftes en diver-

fes maniérés. Premièrement elles portent

naturellement ceux à qui ou *Ies fait, à mé-
prifer les per Tonnes qu’onleur reprefenre

comme deraifonnablcs & injuftes. Or leur

en donner cette idée, c’eft les mettre en-

danger de perdre une partie de leur charité

pour eux. Le commun du monde n’eft

point afl'ez fpirituel pour conferver le mê-
me degré de charité envers ceux pour qui

ils ont beaucoup moins d’eftime qu’ils n’a-

voient. Et comme l’cftimsty étoitnecef-

faire, la diminuer c’eft affoiblir leur cha-

îné.

VIIL
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*
'

- VIII. / \ k .

Secondement elle lq|j|iet en danger d’eh

juger remerairemeniTrox "mêmes. Car

ou ils ue doivent point juger de ce qu’on

leur dit, ou ils endoivent jugeravec con-

noiflaoce de caufe, & non (ur le témoi-

gnage d’une des parties. Cependant com-
me on fuir d’ordioaire les éxamens péni-

bles
,
on aime mieux prendre le parti de

celui qui nous parle: ce qui eft clairement

injufte, puis que nous ne voudrions pas

3
u’on en ufâr de même à nôtre égard. Ceux

onc qui y engagent les autres, font une

injuftice viiîble,en les portant à juger d’une

manière qui n’eft point du tout équitable.

Perfonne ne veut être condamné fur le rap-

- port de ceux avec qui il eft en différend.

Il n’eft donc permis st perfonne d’exciter

les autres à un procédé qu’il ne voudroit

pas qu’on pratiquât à fon égard.

- ,
. ix. .

.

;

On ne confidere pas aifez quand on ,

„ forme de ces fortes de plaintes cootrcccux;

qui nous ont contriftez
,
queces plainte/

(ont d’elles- memes capables de diminuer
,

l’autorité , la créance , & la confiauca

qu’on pourroic avoir en eux. Car on perd

L 4 fan
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cette vie, que la vérité y foit fouvenv

étouffée, opprimée, condamnée. La Vé-
rité même devenue vifible en convcrfant

parmi les hommes
, y a fouffert toutes for-

tes de mépris & de rebuts, & elle y a tou-

jours été le but & l’objet de la contradi-

ction des hommes.
Sommes-nous donc raifonneblcs de ne

pouvoir fouffrir qu’elle foit rejettée lorn

que nous y avons quelque petit interet, 5.

de ne vouloir pas attendre en patience b
jour deftiné à la'manifeftation de toutes

les veritez obfcurcics par i’injulüce des

hommes ?

» Il cil bon qu’il y ait quelque chofe dont

Dieu nous fafle juftice au jour du Juge-
ment; car malheur à ceux qui n’y paroî-

trontque pour reparer les injuftices qu’ils

auront faites aux autres. C’eft fe priver

de cette juftificatiôn fi gl#Reufe à ceux qui

la recevront de Dieu
,

que d’en vouloir

jouit par avance dans cette vie meme.

XL .
.

/ »

, Nous n’avons droit de nous plaindra

des autres de ce qu’ils ne nou^ icudeot

pas ce qu’ils nous doivent v que lorsque
nous ne nous pouvons reprocher d’avoir

manqué à leur rendre ce que nous leur

devions. Or qui peut, fe rendre ce té-

moignage
,
ou plûtôc qui ne doit être

L $ con-
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convaincu qu’il s’en faut bien qu’il ne s’a-'

quitte enveis le prochain de tout ce qu’il

lui ddic?Il efi: vrai qu’on nous doit l’a-

veu de la raifon quand nous l’avons
, &

qu’on ne nous doit pas contefter des vé-

ritez certaines .* mais nous tommes auffi

redevables au prochain d’une infinité

d'offices de charité. Nous lui devons le

fnpporr dans fes foibletfes, la patience dans

fes defauts >& nous devons regarder ces

devoirs comme nous étant prétérits par la

loi de Jésus- Christ*', félon qu’il eft .

Alter dit: Portez /es fardeaux les uns des autres,

alterius & vous accomplirez ainfi la loi de Jesus-

or,era Christ. Nous lui devons J édifica-

for tare, tion & l’inflruélion, au moins par n6 :,

&fic tre éxemple. Nous devons lui infpirer

adim- l'humilité en la pratiquant devant lui

pUhitis comme faint Pj^re nous y exhorte. Que
legrm celui qui accomplit tous ces devoirs te

Chrijti. plaigne, à la bonne heure, des dérai-

AuxGa-fons du prochain. Mais comment s’en

lar, 6. z. piaindroit il, puis que c’efl un de fes do*

Om- voir s de. ne s’en pas plaindre ? Il eft dange-

nes invt reux d’entrer en compte avec Dieu.Si nous

ce*n bu- fommes fi éxaéis à éxigerdu prochain

milita- tout ce qu’il nous doit. Dieu éxigera de

ter» injî- nous tout ce que nous lui devons , & tout

nuate i.'ce que nous devons au prochain, & il fe

de faint trouvera que nous demeurerons infini-

Pierre, ment redevables.

W* '

f
' *:’•

• * XII.
- - . . ' _
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X I I.

- Que reprochons-nous à ceux quin’onf

pas été de nôtre fentimeot dans quelque

difpute ?- D’avoir ignoré une vérité que

nous avons très bien connue. C’eft,

donc un avanrage que nous avons eu fur

eux ; mais nous eft - il permis de nous

en glorifier ? Dieu eft le diftributeur de

l’inrelligcnce de toute vérité. S’il nous

en a mieux partagez en quelque occafion

que d’autres , c’eft un lujer de l’en re-

mercier
;
mais ce n’en eft pas un d’in-

fulter à ceux à qui Dieu n’a pas donné

la même intelligence qu’à nous.Jeneleur

reproche pas, direz- vous, de n’avoir pas

compris, mais d’avoir combattu ce qu’ils

ne comprenoient poinr. Ne voyez-vous

pas que cette oppofition à la vérité eft

une fuite de leur ignorance & de leur il-

lufioo ? C’eft à la vérité même qu’ils

auront à en répondre , mais ce n’eft pas

à vous. Il ne nous eft pas permis d’y

prendre un aucte intérêt que celui que la

vérité y prend. Or la vérité n’approuve

point que nous la faflions fervir de prétex-

te pour nous glorifier on nous -mêmes,
ni pour méprifer le prochain. Elle veut

bien fouffrir d’être ignorée & combattue.

Là Pour .
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Pourquoi ferons-nous difficulté de le

foufFrir? C’elt donc pour nôtre interêr

que nous combattons,' & non pour ce-

lui de la vérité. Ce qui nous pique n’efi:

pas le mépris que la vérité & lajufticey

ont reçu; c’eft que nous croyons avoir

éré méprifez , & qu’on ne nous a pas

rendu ce que nous croyons qu’on nous
devoir. Or il eft bien honteux de faire

valoir fes propres intérêts, lors que la

vérité ne fait pas valoir les liens.
'•

- ^

XI I h
i * >

On ne penfe pas allez que les hommes
peuvent avoir tort de ne fe pas rendre

intérieurement à la,; vérité , mais qu’ils

n’ont jamais tort de- n’en pas demeurer
d’accord extérieurement tant qu’ils n’en

font pas entièrement perfuadez. Ce-
pendant on n’ofe fouvent fe plaindre de
l’etreur - intérieure ,

parce qu’on Voie

bien qu’on n‘ü ! pas droit de s’élever

au deftos des autres de ce qu’on a

plus d’intelligence qu’eux,- & l’ou

fl? plaint de ce qu’on témoigne exre-

jieurement de n’en être pas perfuadé.

On parle, dit-on, comme fi on avoir

raifoo. On maltraite les autres. On
ufe de termes durs. Ce font des . fuites

de l’erreur, qui n’onr rien de foi déplus

mauvais que fémur mirac. Dés que
l’on
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Ton a travefti l’erreur en vérité , il n’eft pas

étrange qu’on lui en attribue' les droits.

Que fi l’on prétend que le procédé de ces

perfonnes De feroit pas même convenable

à la vérité quand ils l’auroient eu de îeu^t

côte, ce feroit alors une fécondé erreur &
une, fécondé ignorance; puis qu’ils au-

roient rgnotc &quel eft la vérité & quel

eft le procédé digne de la vérité. Et ainfi

ce procédé dont nous nous plaignons, ne

feroit encore qu’une fuite de cette fécon-

dé ignorance intérieure
,
un fécond défaut

d’intelligence, qui feroit à plaindre pou*

eux, & non pas pour nous.

0 ' . V '***—

* „ % # .
***«*»

; /. • XIV..

Il^nîy a proprement que Dieu qui ait

.
droit de, le plaindre des erreurs & des

Y ignorances des hommes, parce qu’ils n’y

tombent que par la haine qu’ils ont pour

la lumière dont il les éclaire, félon qü’il

eft dit ; : <§}uiconque fait le mal hait la lu-

mière. Mais quant aux hommes l’illu-

fion des autres ne doit être pour eux qu’un

objet de compaflion & d’humiliation par

la conviction qu’ils doivent avoir, qu’ils

footjcapab'es dt9 mêmes renebres..& des

- mêmes égaremens. Que s’il arrive qu’ils

fe trouvent incommodez par quelques fui-

tes & par quelques effets de ces erreurs

,

il

ffc.'

Omnis

quima-
le agit ,

odit lu-

cem. En

S. Jean.

3. xo-
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il cft bien julte qu'ils le fouffrent en pa-

tience; puis que Dieu eofouffrclafoutce

même qui les produit
, & que la même

conviction qu’ilsdoivenc avoir qu’ils font'

capables des mêmes erreurs, doit s’éten-

. dre jufqu’aux fuites, & leur faire croire

qu’ils font capables de toutes les injuftices

qui ennailfcnt.

XV.

On peut blefïer la vérité en diverfes

maniérés , & il n’cft pas jufte que ceux
qui la blefient d’une maniéré, parlent

durement de ceux qui la bleflent en une
antre. On blefle la vérité en la combat-

tant, en lui refiftant, en ne lui cedant

pas , en infpirant aux autres la faufleté.

Cela eft vrai
y
mais on ne la bleflè pas

moins en s’en glorifiant , & en l’em-

ployant à dos interets & à nôrre vanité,

en la faifant lervir d’armes contre lacha-

rité. Que ceux qui blâment les autres,

d’une fimplc ignorance , & d’un défaut '

d’intelligence
,
prennent garde s’ils n’ont .

-

point deshonoré la vérité en ces autres

maniérés qui ne lui font pas moins inju*

rieufes.

Celui qui combat la vérité, en eft en-

nemi en ce point : mais celui qui s’en

fert contre la charité
,
en fait un ufa- .

ge auffi indigne d’elle
, puis que Dieu ne

don-
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** tes conîeflations
,
Ç5V.

donne jamais la venté pour aifoiblir la

charité.

XVI.

Ce qui me fâche , dit-on » c’eft que
non feulement ceux don: les prétentions

étoient injuftes^ ne m’ont pas cédé»

mais ils ont même fait prévaloir leur in-

juftice. Ils m’ont procuré la condam-
nation & l’improbation des autres. C’eft

fort bien prouver que ces perfonnes font

à plaindre
;
mais c’eft fort mal prouver

que vous ayez fujet de vous plaindre d’ci-

les. Elles font à plaindre , & d’avoif
1

combattu la vérité , & d’avoir fait pré-

valoir l’erreur
, & d’avoir fait méprifer

ceux qui avoienc raiCon. Ce font trois

maux différées pour ces perfonnes, mais
c’eft un bonheur pour vous , & d’avoir

connu la vérité, & de n’avoir pas eu fujet

de vous en élever , & d’avoir participé à
Tefpece d’injure qu’elle a reçue, C’eft à
elle qu’il appartenoit de prévaloir ,& non
à vous. C’eft à elle qu’on devoit ceder

,

& non pas à vous. Si on ne l’a pas fait, c’eft

la vérité qui a fujet des’en plaindre ,& non
pas vous.
. , m (

XVII.
# * + .

\ %

Vous en avez d’autant moins qu’il eft

aifé de vous montrer que vous n’étes pas

af-
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aÜuié que vous ne Coyezpoint vous- même
lacaufedu rebut quelâ veritéa reçu. Gar
e’eft fouveut par nôtre faute que la vérité

n’eftpas goûtée. C’eft Couvent parce que
nous l'expliquons fort ma!

;
que nous la

faifons voir revêtue d’un grand nombre de

marques de faufl'eté, & enfin que nous,

irritons contr’clle toutes les pallions des

âutres. Nous parlons avec un air qui les

choque, & nous commettons la vérité -

avec toutes les préventions de ceux à qui

nous la propofons. Doit-on donc s’éton-

ner qu’ils rejettent une vérité qui leurjeft

fi mal propolceîS’ilsonttorr de ne fe ren-

dre pas à la vérité que nous foûtenons con- 4P
tr’eux , n’en avons- nous pas autant qu’eux,

de les avoir éloignez de s’y rendre par Jes

faux jours où nous la leur avons fait voir i.

* - ,
% V .

: . x vin
V

• 1 « , .
*

' * * *
! .

• • '
. r

fr * *
* • , * » « * « ,«4

v Mais je veux que nous p’ayons point

employé de ces mauvaifes manières qui

ne font pas feulement des defauts d’efprir,

mais des defauts de mœurs : nous avons

'encore à examiner fi la vérité n!étoitpoint

deftituée dans nôtre bouche de fes appuis-

naturels qui la font recevoir & goûter aux

autres. Peut-être n’avous-nous point de

talent pour la bien éclaircir &. la rendre

car
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capable d’entrer dans l’efprit. Car ce font

deux qualirez différentes
,
de bien con-

noître la vérité, & de la bien faire enten-

dre aux autres. Il eft vrai qu’on ne peut

pas corriger ces impuiflaaces naturelles;

mais aufli il ne faut pas imputer aux au-

tres ce qui en dépend. Il faut fouffrir

l’humiliation de n’êtrepasctû, quand ou
ji’a pas le talent de fe faire croire. Un
grand capitaine grec, qu’on avoir pris

dans une hôtellerie pour un valet
,
fut prié

par la maîtreffe du logis d’aider à quel-

que fcrvicc de cuifîne
;
& s’étant trouvé

dans ce miniftére fi disproportionné à fa

qualité, il ne dit autre choie à ceux qui s’ect

étoonoienr, finon qu’il payoit la peine

de fa mauvaife mine. Il en eft fouvent de
même de ceux que l’on condamne quand,

ils ont raifon. Us doivent penfer fimple-

ment qu^ls fouffrent la peine de leur peu

de netteté d’efprit , & leur peu d’adreflè

à metrre les chofes dans leur jour , fans

aller chercher d’autres raifons de fc met-

tre en colère contre ceux qui l’ont em-
porté fur eux. '

X I X.

Mais pourquoi , dites- vous, fe font- ils

faifis de ce qui leur étoit contefté/ je ne

dis pas que cela foit jufte, mais je dis

que c’eft une injuftice ordinaire dont on

ne doit point faire de bruit. Pourlecorax.

prendre
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prendre il n’y a qu’à confiderer qu’il y
a des différées importans qui fontréglçz

par des Juges que l’ordre du monde a

établis pour cela. Il y en a, par exemple,

qui fe régleur au Confeil du Roi, d’au-

tres au Parlement* d’autres par des Ju-
ges inferieurs. Tous ces Juges ont quelque

force pour faire exécuter leurs jugemens

& les Juges les moins autorifez devien-

nent fouverains quand on ne peut pas fe

rélever de leur fentence fans des embarras

que la prudence oblige d’éviter. Car il

cft clair, a l’égard de toutes ces différen-

tes jurifdittions
,
que dés là qu'on n’a pas

lieu d'en apptller & de faire changer le

jugement, c’eft une néccflîté, & mêmet
un devoir de s’y foûmettre > & il faut

croire alors que Dieu veut nous ôter ce

qui nous eft refufé par ces Juges établis,

& que ce qui peut être injufte de la parc

des Juges du monde
,

éft certainement

jnfte de la part de Dieu qui nous prive

juftement de certains avantages, & qui

fe fert pour cela des j
ugemens injufles des

hommes. %

X X.

Nous ne fommes point dans ce cas

,

dites-vous j cela peut être vrai à l’égard*

des Juges établis par autorité publique,

car comme ils om une puiflance légitime, *

il s’y faut foûmettre : mais il n’en cftpas

des
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de même de ceux qui n’en onc aucune»

qui font proprement des parties qui s’éri-

gent néanmoins en Juges» & s’attribuent

les chofes par leur proprejugement. C’cft

où je prétens vdlis faire venir î car ce»

parties érigées en Juges ont aufli leur au-

torité, & cette autorité vient de la nece£
fité des chofes humaines. Les difFerens

qui arrivent parmi les hommes étant in*

finis, & étant impoflible qu’ils fe jugent

tous par des Juges réglez & établis, il faut

neceflàirement que les moins confidera*

blés fc règlent entre les parties mêmes; ;

que chacune plaide fa caufe comme elle

peut, & tâche de perfuader ceux avec qui

elle conrefte. Or dans ces fortes de juge-

mens , les plus forts en créance , en au*

torité , en réputation
,
l’emportent fur

les plus foibles. Ils fe faififfent de ce qui

cft contefté en s’ajugeant à eux-mêmes .*

ce qu’on leur difpute. Cela eft injufte*

dit-on. Oui
,
quand on le fait injuiFe-

ment; mais fi onles faifoitjuftement, il

n’y auroit point d’injuftice. Car lesdif-

ferens des hommes ne fe fçauroientregler'

autrement. Les Rois décident les grands

difFerens qu’ils ont avec d’autres Etats par

la force, parce qu’il n’y a point de Juge
commun 5 & les petits difFerens des parti-

culiers fc règlent de même pat la fdfce,

parce qu’on ne les fçauroit regler d’une au-

tre manière. Si vous pouviez empêcher
l’efFer
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PeiFcc de ce jugement fans fracas & fans de
plus grands inconveniens que le mal qu’on
en peutfouiïrir, à la bonne heure, faites-

le fi vous pouvez. Mais fi vous ne le pou-

• vcz pas, il faut foufFrit’tes petites injufti-

ces qui font inconnues à ceux avec qui
l’on cft en eonteftation, & les foulFrir

, avec la même foumiffion que l’on fouflfre

celles qui nous feroient faites par des Ju-
ges établis &fouverains.

Comme il ne faut donc pass’amufcrà
décrier les tribunaux, lors qu’ils jugent

injuftement contre nous, maisfe conten-

ter de ce que Dieu nous donne par leur

miniftere
;

il ne faut pas de même fe
f

.# révolter contreceux qui nous condamnent
dans ces petits differens qui n’ont point

d’autres Juges que les parties mêmes qui

exécutent leur jugement par la force: mais

il faut fc foumettre humblement à ce

qu’elles ont décidé, en fe contentant de

la paît qu’elles nous out voulu lai lier lors

qu’elles fout plus forres que nous, & en

reconnoiilant l’ordre de Dieu dans cette

,
force telle qu’elle foir.

XX L
-

.Ep.de Nous efperons
,

dans l’autre vie , de,
. Pterre

^ou^eaux cièux & une nouvelle terre où l»
l}‘ juflice habitera: c’eft-à-dire, quclaforce

v . y fera toûjours jointe à la juûicc, & ne

fer- .
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fcrvira qu’à l’cxccution de les volonté*.

Mais daos cemonde ce n’eft pas la jufticc

qui domine-, linon dans la première caule..

C’eft la force qui règle tout dans toures les

caufes fécondés & qui y domine. Les plus

grands Rois du monde font dominez par la

force de la^nature. Il faut, malgré eux,

qu’ils brûlent s’ils s’approchent rroj) dii

feu , & qu'ils gelent s’ils s’ejpofent a un

froid rigoureux. Quand la morr ou les

maladies les faififlent , il faut bien obéir

malgré toures les refiftances qu’ils y peu-*

vent faire. C’eft la force qui tient les peu-

ples alfujettis aux Rois, <5t les particuliers

aux Magiftrars. Or il y a dans le monde
une infinité de forces grandes & petites,

qui dominent tout ce qui fe trouve dans

leur rellort. Si un Supérieur de Religion

ordonne unepenitence à un Frere , il faut

qu’il la fubifie. Si un Préfident fait taire

un Avocat, il faut que l’Avocat fe taifo.

Si un homme qui a quatre Laquais veut

pafiér avant un autre qui n’en a qu’un ,

c’eft une folie à cet homme de lui conteftcr

le pas. La raifon veut qu’on s’aflujettiiVe

à chacune de ces forces dés lors qu’on n’y

fçauroit refifter, & qu’on regarde ceux

quil’ooc comme des inftrumens de Die®
en ce point.

XXII.

Or oa ne -prend pas garde qu’enrre
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ces forces fubalternes il y en a une qu’on

peur appeller une force de perfuafion
,
de

créance , & d’autorité
,
qui confifte en un

amas de diverfes qualicez.

Parler bien nettement &avec agrément

contribue à la perfuafion,

La créance qu’on a aquife y^ontribuë,

la. qualité, la réputation, les maniérés,

untond’aucoritc, la confiance à fe mettre

en poifeffion de la vérité , tout cela faifrune

force pour perluader. Si donc une perfora*

ne deftituéc de tous ces moyens entre en

différend avec une perfonne fortifiée de

tous ces appuis , elle doit aufli peu s’éton-

ner d’être battue
,
qu’une petite compa-

gnie de cavalleric attaquée par un grosEf-

cadron. Ainfi quand l’impuiflancede refi-

iler la réduit à ceder , elle le doit faire avec

la même égalité d’efprit
,
que s’il s’agifloit

de fe foumettre à toute autre force. A l’é-

gard de celui qui ne peut furmonter cette

force, elle devient une marque de lavo-

, lonté de Dieu
;
car on a droit de conclure

que Dieu ne veut pas que npus obtenions

tout ce que nous ne pouvons obtenir. Je

n’ai jamais pu, dit*on, perfuader unetel-

le perfonno>de mes raifons: Dieu ne vou-

loir donc pas que vous la perfuadafiiez.

Vous n’avez pu perfuader qu’on vous ac-

cordât certains avantages qui vous appar-

tenoient légitimement : Dieu ne vouloir

donc pas qu’on vous les accordât > & ainfi

Digitized by Googl



dans les contejiations , &c. 263
ii en faut acceptée tranquillement la priva-»

tioo. ' * >

*

xxii L ;

Tout ce que nous ne pouvons faire doit

. être mis au rang des chofes qui nous font

au (Ti impoffibles que d’être Rois de la Chi-

ne: & il fauc mettre au nombre de ces cho-

fes impoflibles toutes celles que nous ne

pouvons obtenir juftement , &fans em-
ployer des moyens que la prudence & U
pieté nous iuterdifent.

Par exemple, h pour fejfaire accorder

quelque petit avantage, ilfalloit poufl’er

à bout des perfonnes qu’on doit ménager,

rompre avec elles , les décrier , fe faire une

-querelle immorrellc , , s’expofer à palier

pour hautain, capricieux, & s’attirer une

méchante réputation
;

il eft clair qu’il fauc

abandonner une telle prétention , & par

confequent la regarder comme n’y pouvant

réUHir , & fe refoudre ainlî à fouffrir hum-
blement qu’on nous en.privc.

XXIV.

Nous avons dit que tout Juge, quel

qu’il foit, a un certain pouvoir de punit

ceux qui lui reliftent
,
& c’eft en quoi cou- *

fifte fa force. Or cela convient aurtiàces

Juges parties donc nous avons parlé, &
dont
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donc la yic humaine ocfe peut paflcr. Ils

ordonnant aulîi des punitions contre ceux

quiuefe foumettent pasa eux. Ils le fonr

condamner par le commun du monde,
comme des per Tonnes déraifonnabîcs ,

hautaines, de mmvaife humeur. On Te

décrie en leur refïftanc, & on acquiert une

méchante réputation qui nuit fouvent

beaucoup dans la fuite. La crainte julte de

ces inconveniensnous oblige donc à nous

foûmetcre aulîî a ces fortes déjugés, &à
nous contenter de ce que nous leur pou-

vons perfuader de nous accorder. Vous
prétendez avoir de grands droits Tut quan-

tité de petites chofes; mais certains Juges

qui le font trouvez en état de s’attribuer le .

jugemeut de ces prétentions , n’ont pas eu

les mêmes vues. Il fe trouve qu’ils lonc

plus aurorifez. Il faut doue acquiefcer à

leur fenriment, & le prendre pour une vo-

lonté de Dieu fur nous.
;

XXV.

Si j’avois voulu, dites-vous,Je me
lerois bien moqué de leurs fentimens

,

j’aurois pris d’autres Juges qui m’au-

roient rendu jufticc, & qui les auroienc

condamnez Mais pour cela il falloic

faire du fracas, paroitre intereflé, s’a-

giter beaucoup, dire des chofes dures,

efluyer
/
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efluyet divers defagremens, fe mettre eu

danger de fcandaliler le monde , fe faire

condamner for l'étiquette par la plupart

des gens, s’expofer à diverfes pallions de

colere
,
de dépit, de chagrin, dans lef-

quelles il eft difficile de fe modérer. Vous
avez crû qu’il étoit meilleur de ne faire

point d’éclat , & que c croit là ce que
Dieu vouloir de vous, & vous en avez

très- bien jugé: mais puis que Dieu vou-

loir que vous en ufaffiez ainfi,il vouloir

donc que vous renon çaffiez à toutes vos

petites prétentions pour le bien de la paix,

pour confervër la tranquillité de vôtre

ame & de vôtre confcience que vous au-

riez blefléc par une autre procédé. Or fi

Dieu le vouloir, vous devez regarder tou-

tes ces chofes comme ne vous apartenanc

point
,
puifque vous ne

qu’en offenfant Dieu.

les pouviez ^btenic

XXVI.

Mais n’eft-ce point , dira-t-011 , trop

fayorifer la caufe de ceux qui ont tort

dans le fond, que de fe mettre rant en
peine de conlèrver leur réputation , fie

de ne les pas troubler dans ce qu’ils ufur-

penr injuftement, & d’obliger ceux qui ont
raifon de leur ceder? Et ne pourroit-on

pas qualifier tout cet Ecrit du nom de

plaidoyé pour les perfonnes deraifonna-

Torn. VI M blesi
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blés? Mais ce jugement ne leroit fondé. ,

que fut une illufioo très-ordinaire, mais,

tics •• dangçreufe ,
qui eft de ne pas dif-,

cerner les véritables interets des' hommes,

Il y a de petits interets ,
il y en a de grands. N

& la raifon veut qu’on négligé les petits

pour confetver les grands. Oc ou ne tend

par cet écrit qu’à faire pratiquer cecre

maxime. & c’eft à quoi aboutlflenc tou-

tes les reflexions qu’il contient. \ r

Quand on Contient quelque chofe, con-

tre quelqu'un , & qu’on prerend quul

nous accorde quelque avantage auquel on

croit avoir droit
,
quel eft nôtre princi-

pal intérêt? Eft-cc de faire prévaloir no-

tre feotiment, ou d'obtenir ce petit avan-

tage que nous prétendons ? Si cela elt i

nous nous contentons de bien peu de cho-

fe, & nous faifons voir que nous n avons

guère Vidée des vrais biens ni des vrais

maux. N’cft-il pas inflnimeDt plus im-

portant pour nous ,
d’édifier le prochain

par nôtre douceur, de ne le pas fcandali-

fer ,
aigrir ,

irriter par nôtre fierté , de con-

fier la paix de notre ame ,
que d obtenir

ces petits avantages temporels ,
ou de tai-

re prévaloir & approuver nôtre lentiment

.

Ne fonr-ce pas là au contraire des avauca-.

Ees ft minces ,
qu’il vaut mieux en un Cens

n’y pas téülîir que d'y réüffir
;
Car que re-

vient-il de tout cela ! Du vent & de la

fumée. Mais il y a quelque choie de bien

... P lus
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plus folidc à être mortifie lors même qu’on

araifon
,
à être privé de quelques préten-

tions légitimés pour lefquelles on avoir de

l’attache i &- la raifon & la pieté y trouvent

bien mieux leur compte.

On a donc prétendu favorifer dans ccc

Ecrit les vrais & les grands intérêts de

ceux qui qnt raifon , & leur apprendre à

négliger les petits. On a voulu empêche*

ceux dont la caufe eft jufte de perdre

leurs folides avantages. On ne fçauroic

trop aprendre aux hommes à.feparer leurs

vrais intérêts , c’eft- à dire ceux de leur a-

me,de ceux de l’amour propre. Car leur

intérêt eft au contraire que leur amour
propre ne foit point fatisfair, qu’il foie .

contredit, qu’il foit mortifié. C’eftàquoi
debitores

l’Apôrre nous exhorte pat ces paroles: r

Mesfreres , nous nefommespas redevables à
^ caf>

ni y ut
la chair de vivrefélon la chair : car cetre

chair eft nôrre amour propre
,
félon lequel

l’Apôtre nous defend de vivre
, & qu’il

^ y-
nous commande de détruire il ne faut

pas dire qu il n y a pas d amour propre a . •

defirer d’obtenir ce qui eft jufte : caron ne

peut defirer injuftement ce qui eft jufte

en foi; & c’eft quand on le defire avec _
J nT o * » • a j • /* Roy?t »

trop de paillon, & qu on n elt pas dilpo-

fc a en être privé fi Dieu le veut

,

quand
Ï4'‘

on employé de mauvais moyens pour l’ob- .

tenir , comme les paroles aigres & les

conceftations animées.

M x Tous
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Toits ces moyens font injuftes
, puis

que Dieu les condamne* & ils marquent
ainfi qu’il y a dans le fond du cœur quel-

que paflion deraifonnable qui nous les

fait employer. Nous ne devons rien de-

firer que ce que Dieu nous veut donner.

Ot il eft certain que Dieu ne veut pas

nous donner ce que nous pouvons obte-

nir que par ces moyens.

Il vaut mieux perdre ce que nous de-

mandons le plus légitimement que de les

employer. Voilà ce que Dieu veut de

nous.

Il n’eft donc point vrai que ce difeours

tende à favoriler les perfonnes deraifon-

nables. Il tend au contraire uniquement

à confetver à ceux qui ont raifon le plus

graad bien- qu’ils puifl'ent avoir, qui eft

j d’avoir raifon en tout terris
;
félon qu’il

eft dir: Heureux ceux qui gardent les re~

Btatiquigles delà jufiiee
,

qui font en touttems *

eufiodi- çe qui efi jufie. Ce n’croîc point pour fa-

untjudi-ratiÇet l’injuftice
,
que Saint Paufcon- -

fium,& feilloit aux Chrêctens de ne poînc plaider

,

faciunt & de foujfnr plutôt i'injuftice. C’étoitplû- ;

jujlitiamt&z pour empêcher qu’ils ne fe milîent en

in omni danger de perdre cette juftice. Et fon

témpore. but étoic de leur en alïurcr la portelîîon.'

PC lOf. Ainfi l'on peut avancer fur ce fujet une
$. i.auxpenfée allez contraire aux idées corn-

Cor. 4. 7 munes, mais vraye & folide en elle- mê-
me. C’eft que nôtre intérêt particulier

nous
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nous doit porter ordinairement à éviter

toutes coDteftations
,
meme en perdant

ce que nous pouvons prétendre
;

8c que

c’eft au contraire l’intérêt du prochain

qui nous doit obliger en quelques ren-

contres à lui contefter certaines chofes.

Je ne dois point contefter ni me plain-

dre fortement des autres, lors que je puis

craindre avec raifon de perdre la paix de

l’ame, de blefler la charité, de me diffi-

per dans l’embarras des conteftations; mais

s’il y a quelque raifon qui puilfe y engager,

c’eft ledefir depréferver le prochain d’u-

ne ufurpation ÎDjufte^quiblefl'croit fa con-

fcience. Gomme il eft rare neanmoins-

qu’on y puiile réüfTir par cette voye, fans

tomber dans de plus grands inconveniens».

ileft rare par confequcDt qu’on fait obli-

gé à la pratique de cette forte de chark»

té. Il vaut ordinairement mieuîç ceder,

parce que nous fommes plus chargez de

procurer nôtre avantage que celui dos

autres»
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III. <

' V

La pieté véritable & folide confiftant

donc dans cette fidelité à accomplir laloi

de Dieu
,

il en faut tfiçer la régie fur la-

quelle on doit éxaminer tout état inté-,

rieur, toute manière de dévotion, & tou-

te forme de vie. Car tous les états, tou-

tes les «dévotions ,
toutes les pratiques

qui nous éloignent de l’obfervation de

nos devoirs font mauvais- C’eft Dieu me-

me qui le décidé exprefiément dansl’Apo- 1 * Ep. x.

tre Saint Jean, Ce/»*, dit-il, qui fe •vante 4.

de le eonnoiîre , & qui riobferve point Jes

tommttndemens , efi un menteur , <& la ve^ H&c eft

rite ri efi point en lui. La charité de Dieu
,
charitas

dit encore cet Apôtre , c'eft d'obferver les Dei , ui

commandement ,
manda -

- ta ejus

I V. cttftodia~

mus. 1,

- C’eft pourquoi ce Saint ne dit pasqueEp-j. $.

celui qui eft bien recueilli
,
bien confolé,

bien appliqué, & qui a de grands fenti-

mens de dévotion , efi jufle : mais il dit Qui fa-

que c’eft celui qui accomplit la jufiiee. est jufii
-

tiam ju-

V. - fius eft.

% 1. Ep. J.

L’Apôtre faint Pierre ne notas renvoyé 7.

point aufii pour affûter nôtre vocation

.

M 4 c’eft

/
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c’eft-à- dire
,
pour nous art’urer que nous

fommes folidemenc à Dieu , aux fenti^

mens de dévotion, aux recuëillemens que

nous avons dans nos prières: il nous ren-

voyé à nos bonnes oeuvres. Ayez foin y

x. Ep.i. dit-il : de rendre votre vocation certaine

10. par vos bonnes œuvres .

VI.
' «

Enfin Jésus- Christ même en •

nous averriflànt dans fon Evangile, qu’il

n’y aura que ceux qui auront accompli

la volonté de fonPere,qui entreront dans

le Royaume de Dieu , & qu’il y eu aura

.plusieurs qui lui diront ‘.Seigneur , Seigneur,

"En S
riayons -nous pas prophetijé , chajfé les de-

Miith mons » & fait des miracles en vôtre nom*

à qui il répondra y
qu'il ne les connoit pas^

7» 1 3-i‘
nous donne iicu de Coccîure le même de

toutes les autres grâces qui peuvent être

feparées de cette fidelité & de cette exac-

te obcïflance à Tes loix , & nous oblige

ainfi à ne juger que pat là du véritable

état de nôtre amc.

VII. ..
Il s’enfuit de là ,

qu’on ne doit jamais

©ppofer ni mettre en balance ce qu’on

appelle attrait , avec ce qui cfVde devoir

,

te que lors qu’ils font contraires
,

il fau*

. ; iç-—

\
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renoncer à l'aurait pour fuivre le

voir.

* vi ir.

Cela ne fe doit pas feulement.obfcrver

à l’égard des devoirs generaux & des-

Commandemens communs de Dieu oi*

de l’Eglife j mais aulîi à l’égard des de-

voirs particuliers qui naiflent de nptre

condition & de nôrre état.
«

IX.

Uue femme mariée doit preftrer ce

qu’ellédoità fon mari à tous Tes attraits,-

inftméts
,
fentimens. Une mere de fa-

mille doit faire de même à l’égard de ce

qu’elle doit à fesenfans, à fes fervireurs,

& à l’édification commune de fon état.

X,

. /

Cela n’a pas lieu feulement quand on a

fujet de croire que ces attraits font pure-

ment naturels & que ce ne font que des

fantaifies, mais lors même que l'on a fu-

jetjle les prendre pour des mouvtmcns
de Dieu; Car ce n’eft pas une confluen-
ce necedaire ni juftej que fi un état & un
attrait font de Dieu, il faille fuivre l’at-

trait , Si n’avoir point de défiance de ce

M j qu’otr
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qu’on fait enfuite de cec attrait & de cct

état.

X I.
4

La raifon en eft que comme il fe fait

dans nos aélions un mélange de charité 8c

d’amour propre, il s’en fait un d’attraits

de Dieu 8c de fantaifics, la fantaifie por-

tant plus loin l’attrait qu’elle ne dcvroie

& que la lumière de Dieu ne porte.

X I I.

Pour entendre cela , il faut favoir que
la lumière véritable delà foi par laquelle

nous devons reglernosaétions, doit com-
prendre tous nos devoirs. Car cen’eftpas

allez de fatisfairc à une vertu particuliè-

re fi l’on ne farisfait à toutes : & fouvenc

ce qui feroit bop en fei, eu égard à une
certaine vertu , eft mauvais

,
parce qu’il

choque quelque devoir qui ne nous per-

met pas en cette occafion de pratiquer

cette vertu. Il fe. peut donc bien faire que

Dieu nous donne un attrait pour une ver-

tu, & que l’amour que nous avons , foie

de Dieu, & que néanmoins nous péchions

en la pratiquant
,
en choquant quelque

devoir qui nous en empêche. Mais il eft

vrai alors que ce n'eft pas l'attrait de Dieu

qui nous fait pecher j c’cft nôtre fantai-

fie 8ç nôtre précipitation. Car la volonté

de
i



Des Attraits.

deDieu dans cette rencontre étoit que
nous conlervaflions cet attrait dans lé

cœur
, & que nous fuffions fideîies à en

remercier Dieu comme *d’une grâce qu’il

nous faifoit , & que nous agiflions nean-

moins félon cet autre devoir qui nous
marquoit fa volonté.

XIII.

Des exemples éclairciront ce que je

viens de dire. Saint Pierre avoir , feloif

faint Auguftin , un véritable amour de
Dieu, lors qu’il difoit: Quand ilmefau- En S.

droit mourir avec vous
,

je. ne vous renon- Matt.
cerai pas. Cependant il pechoit par cette

jj.
promcjde prefomptucufe. L’amour qu’il

portoit à J es us - C hr i st étoit bon.
Sa prelomption étoit mauvaife.
' La volonté de Dieu étoit qu’il l’aimât,

& il fuivoit cette volonté: mais la volon-
té de Dieu étoit qu’il fentît fa foibleflé ,

qu’il reconnût qu’il ne pouvoir rien par
lui-mcme, & il ne fatisfaifoit pas à cette

autre volonté de Dieu.
\

XIV.

Saint Auguftin a écrit une lettre ad-
mirable à une Dame nommée Ecdicie y
qu’un excès de zele avoir precipiréc dans
des fautes confiderables. fille s’étoit opi-

M 6 niâtiée
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mâcrc à rejetter cous les habits magni-
fiques & à s’habiller dç^ferge noire, qui

étoic alors l’habit des veuves
,
jufqu’à

vivre pour cela en mésintelligence avec

fon mari.

Elle faifoit des aumônes indiferettes r
fans fa participation.

Enfin elleavoit Elit un vœu de chafte-

tc fans fon confentement..

Il eft certain, comme ce Saint lui fait

voir, que fa conduite croit imprudente .*

mais il ne s^enfuit pas.que rous ces mouv.e-,

mens particuliers ne pufientêcre bons.

Elle avoir atxraitàla fimplicité desha-.

bits
,
aux aumônes , à l’entiere pureté,

Çes mouvemens étoient bons d’eux mê-
mes, & ils pouvoient être, de Dieu, mais,

elle les pottoit trop loin.

Dieu vouloit qu’elle coqfervâtces de.-

fiis dans fon cœur, mais qu’elle qc les

ex,ocu.â<: pas qu’elle agît au contraire,

pat l'amour, de la paix de la mailoo, de

la charité , & de. la julle coniplaifance

'qu’ci e devoir à fon mari , Ce qui faifc«t-

Ion devoir..

E le pechoir donc, non parce qu’eîlf

aîmoir prccifémcnt-ces vertus, dont elle,

pouvoit conferver l’amour dans le cœur,

ma; s par.ec qu’eiic fui voir fon caprice,.&
quelle jfaimoit pas allez ccs.auties venus

que Dieu vouloir quelle pratiquâten cet-

te rencontre.
- X V

.

Digitized by Google



Des Attraits. 27.7

/ .X V.

Il fc peut faire de même qu’une per-

lonne foit portée aux aufteritez par un
attrait de Dieu , & qu’elle faffe mal nean-

moins en les pratiquant
,
parce qu’elle

violeroit quelque devoir plus important:;

fuppofé ce devoir, la volonté de Dieu *

fçroit à l’égard de cette perïonnc» qu’el-

le aimât les. aufteritez félon fon attrait,

&

q.

u’tl!e fe réduisît à la réglé qui lui eft,

pr.efcrite par fes autres devoirs..

XVI;"

Saint François de Sales defend à fes filles,

de fe retirer de la vie commune, fôus pre-

re*je d’aufterité* de peur de détruira la .

fin de fon inftitut, qui eft d’être propor-

tionné aux foibles- S
r
enfuit-il que tour.

air.Qur des. aufteritez que les Rehgieufes

v de la Vifitation pourroient avoir , foie

faux, & ne vienne poiur de l’Efprit de.

Dieu? Nullement,

Il s’enfuir feulement qu’elles neîedoi-.

vent pas pr-anquer , mais s’humilier en fe.

r.eduifant à la, vie commune.

XVII.

Combien y a-t-il de perfonnes à qui

Dieu
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Dieu donne un grand defir delà vie Reli-

gieufe» & qui mer neanmoins dans l’im-

puillauccde l’embrallcr ? Et fâ volonté a-

lors eft qu’elles ayent ce defir, & qu’elles

ne le fuivent pas.

XVIII.

David avoir conçu par le mouvement de

Dieu' le defir de lui bâtir un temple : &
neanmoins Dieu avoir “une volonté expref-

fe de ne pas permettrequ’il l’executât; & '

il lui en fit mêmedefenfe. Ainfi il dui in-

fpitoitun mouvement qu’il ne vouloit pas

qu’il fuivîr.

X I X.

Ce font donc deux chofes d’avoir un
attrait pour certaines dévotions, certai-

nes vertus
,
certains exercices de pieté,

&

de le devoir fuivredans la pratique. L’un

ne fuit nullement de l’autre. 11 fuffitque

les chofes foient bonnes pour les dcfirer,

pour les aimer : & comme ces mouvemens
font bons , Dieu les peut, former dans le

cœur : mais les aétions doivent être réglées

fur tous les devoirs & fur la volonté de

Dieu qui prefcrit à chacun ce qu’il doit

faire dans telle & telle circonftancc.

X X.
«
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X X.

C’eft ordinairement faute de diftînguer

ces deux chofes, & de s’appliquer à con-

fideter en même rems tous fes devoirs &
toutes les volonrez de Dieu fur nous

,
que

l’on tombe dans des dévotions de fantai-

fie. Car le propre de la fantaifie eft de

s’attacher à un feul objet, de borner nô-

tre vûë à ce feul objet , de s’en remplir

,

de le groflir , & de nous cacher tout le

refte. Il fe peur donc fort bien faire que

le coeur étant touché d’un attrait de Dieu

pour quelque vertu , & cet attrait étant

bon s’il demeuroit dans de juftes bornes,

la fantaifie vienne à s’y joindre ,
qu’elle

s’y attache, & que nous cachant tous nos

autres devoirs, elle fe rende principe de

nos aârions, au lieu que Dieu ne nous a-

yoiepas donné cet attrait pour cfttcfuivi

dans la pratique.

XXI.

C’eft ce qui fait voir que les perfonnes

qui ont de ces fortes d’attraits , lors même-
qu’elles ont quelque fujet de les prendre

pour des mouvemens de Dieu , ont encore

plus de befoin que les autres de confulter

fur leur conduite des perfonnes éclairées ,

afin qu’ils fuppléent pat leurs lumières à

ce
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ce qui peut manquer à la leur. Car ces

perfonnes voyent d’ordinaire trop & trop

peu. Elles voyent trop l’objet de leur

mouvement, & voyent trop peu leurs

autres devoirs-

X X I I.

Mais il eft vrai qu’elles doivent, être-

extrêmement fur leurs gardes
,
pour ne

prendre pas témérairement confiance en

des perfonnes peu éclairées. Garii y aune
infinité de gens qui aiment tout ce qui eft.

un peu extraordinaire, & qui fous pré-

texte dejuivre les voyesde Dieu danslps-

ames , fandfifient toutes leurs fanraifies
,,

& prennent tout pour des marques de faim-

teté. Il y en a au contraire qui faute de

conncître l’étenduë de la nature ou de lat^

grâce
,
prennent roue ce qui fe pafic dans.

1rs aunes pour des. illufions du démon,

xxm:

Comme le principal danger des ératss

un peu extraordinaires , eft de s’y attacher

&, d’y. avoir de la complaifance
,

il eft.

bon d’avoir fortement ces maximes dans,

I!efpric.

X X I V;

l; Qu’il eft difiieile de diftinguer ces

.
' états
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1

états de ceux qui naiflent purement de

certains temperamens & de certaines dif-

pofîtions de corps.

1. Que foie nature ,
Toit maladie;foie

attrait de Dieu, ce n’eft point parla que

nous devons juger de nous-mêmes. On
peut être faint fans cela, & on peut ne

l’être pas avec cela.
*

» ^

xxv.
<- *

On ne peut pas non plus jnger par cc$

érats de degré de fa vertu
,
ni de fa force.

,

Car il y a des âmes qui ne fenteat aucune

coDfolarion » ni aucuo mouvement ,
qui

font beaucoup plus fortes que celles qui

font conduites par la voye des fentimeos

& des attraits, parce qu’elles font accou-

tumées d’aller à Dieu au travers des nua-

ges & des répugnances de la nature, ati

lieu que les autres demeurent fouvent a.-

batuës lors que le vent qui les pouffoit»

vient à leur manquer.

XXVI.

On ne peut pas même fe confiera foi»

ni juger de foi-même par le peu de fautes

que l’on fait* car il y a des perfonnesqui

en font beaucoup & d’aflez grandes
,
qui

font plus vertueufes St plus agréables à

' Pieu que celles qui eu font moins, parce >

qu’el-
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qu’elles s’humilient davantage , & qu’el-

les fe fortifient pat leurs chutes.

Saint Auguftindit, par exemple, qu’u-

ne perfonne qui fe met fouvenc en colere *

& qui en revient bien , & s’aceufe de cette

faute, vaut mieux que celui qui s’y mec
pjus -rarement & la confcrve plus long-

rems.

XXVII.
»

Tout confiftc donc à s’aneanrîr & à

s’humilier devant Dieu ; à ne le confier

Î

iu'en fa mifericorde; à ne s’appuyer que

up Jesus-Christ; à fe défier de foi-

même & de fa lumière ;à tâcher de lui être

fidelle en tout
;
à aller à lui Amplement

avec confiance & avec amour.
• Une ame qui eftdans cette difpofition

ufe bien de ces attraits } quand même ils

ne {croient que des effets du tempérament

St de la fantaifie.

. Et celle qui n’y feroit pas , en uferoie

mal
,
quand même ils feroient de Dieu. '

DE
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de profiter des Nouvelles , & principa- *

lement de celles qui regardent les affat*

res de l'Eglife.

I.

TOutcequi arrive dans le monde con-

tribuant à l’cxecution du grand def-

fein de Dieu
,
qui eft lefalut & la gloire

de Tes Elus , il eft certain qoe Dieu leur dé-

couvrira dans le Ciel les refiorts feerets

par lefquels il le fait réüflrr, & toutes les.

fins cachées qu’il a eues dans tous les éve-

nemens que fa providence a permis ou

procurez. Toute l’Hiftoire du monde ,

& generale & particulière
,
leur fera donc

pleinement développée. Rien ne leur

fera ni deguifé ni caché, parce que Dieu

voudra qu’ils l’en glorifient, & qu’ils en

ayent lajufte reconnoiflance qu’ils lui en

doivent.

Cependant en un autre .fens on peut

dire que toute l’hiftoite des évenemens

temporels , fera en quelque forte anéan-

tie dans l’autre monde, parce que l'ame

s’attachera tellement à Dieu confiderc
'

. dans »
^ /
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dans lui*même & dans l’infinité de Ton

être, que tour le refte lui paroura un néant
en comparaifon de ce grand objet. Ec
c’eft la raifon pour laquelle fainr Auguftia
eofeigne, que la vue de Dieu en lui même
effacera en quelque forte de l’efprit des

élus tout ce qui n’eft que paffager dans
les my fteres memes dej es us.-

C

hrist.

I I.

Nous avons juftement dans ce monde
les deux defauts oppofez à la' perfeéHon
de l’érat des Bienheureux. Ce que nous
connoiffons des évenemens temporels
n’efl: prefque rien. Car ourre que nous
en connoiffons peu , la connoiffance que
nous en avpns eft fi imparfaite, fi altérée,

fi mêlée d’erreurs & d’incertitudes, qu’el-

le ne vaut prefque pas la peine que nous
nous y appliquions. - Cependant ce que
nous en favons, npus remplit tellement

,

que nôtre efpriten eft beaucoup plus oc-

cupé que de D.ieu : & au lieu qu’il ne peut

demeurer attaché à l’être de Dieu
,
quel-

que infini qu'il foie , il s'entretient ians

peine de ces évenemens humains, & il y
trouve fa nourriture & fon plaifir.
- V

IIL
»

Mais il faut neanmoins diftinguer dans
- cetrc
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cette différence de l’érar de l'homme en

cette vie & celui des Bienheureux
,
cc

qui vient de la corruption de la nature,

& ce qui vient de l’impcrfeéHon de foa

état. Car de ce qu’il ne peut encore s’ar-

rêter purement a l’infinité de l'être de

Dieu, & qu’il a befoin de fe,fervir des

créatures & des œuvres de Dieu pour s’y

élever
,
ce n’eft qu’une imperfection de

fon état de voyageur, qui ne lui permet-

tant encore de voir Dieu qu’en éaigme 5c

comme dans un miroir , l’oblige de fe fou-

tenir dans la contemplation de Dieu par

le moyen des évenemens temporels qui

le font connoitre, & des créatures qui le

reprefenrent. Mais de ce qu’il s’attache

à ces. évenemens temporels, qu’il fe rem-
plit de .ces créatures fans rapport à Dieu,

qu’il en fait l’objet de fa curiofité & de

les autres pallions
,
qu’il s’y arrête & s’ea

nourrit, c’efi: un effet de la corruption de

Ion cœur & de ce vuide que le péché y a

produit
,
qu’il râche vainemenr de remplir

par la recherche inquiecte desconooiflan-

ccs humaines, & principalement de cel-

les qui excitent Si qui entretiennent fes '

pallions.

IV.

La raifon veut donc que l'on corrige

d'une part ce que la concupifccace ajoute

à
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à l’iroperfeéHon de l’état de l’homme dans
cette vie, mais que l’on s’accommode nean-

moins de l’autre àjeette imperfection d’é-

tat. C’eft à-dire que l’on retranche autant

que l’on peut, lacmiofiréde toutes lescho-

fes qui ne nous font pas des apuis pour noos
élever à Dieu

;
mais que l’on fe fetve nean-

moins de tous le effets de fa providente,

qui peuvent contribuer a nous faire admi-
rer fa grandeur

,
aimer fa mifericorde & Ci

bonté , craindre fa feverite & fa juftice.

V.

Mais cequ‘ily a de dangereux en ceci»

c’eft que les mêmes objets & les mêmes ér<.

venemens font capables de nourrit la curio-

Cuê & d’édifier la charité, & quêtes uns

s’en fervent pour contenter leurs paillons,

&-lcs autres pour en tirer des motifs de

prier & de louer Dieu, qu’ils fervent aux

uns pour les remplir des créatures
, & pour

bannir Dieu de leur fouvenir, & qu’ils aug-

mentent dans les autres l’idée qu’ils ont de

Dieu, & les y attachent plus fortement.

Quelle eft donc la réglé que l’on doit iuivre

pour éviter cernai, & pourfe procurer cc

bien? C’eft ce qu’il n’eft pas aiiê de déter-

miner.

V I.
• * V

Ceux qui ont preferit avec liberté la

cou-
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conduite quieft d’elle même la plus pro-

pre pour mener les âmes à Dieu,& pour

les guerii de leurs maladies
,
entre lefquel-

lesla curioficéelt une des principales, onc

crû que ceux qui font encore dans un érac
*

•

de foibldlê , doivent fe feparer de la vue

des objets capables d’exciter leurs pallions

& d’attacher fortement leur efprit, 8c ne

s’occuper que de certains objets plus tran-

quilles & moins attachans qui puiiîenlE

les aider à s’élever à Dieu.

*
.

•*!*•

C’eft laraifon pour laquelle on a tache

de bannir des mooafteres, nonfeulemenc

les nouvelles du monde, mais même la

connoilîance des troubles & des agitations

de l’Eglife. On ne fçavoit dans ces faintes

retraites ni fi onétoiten paix ou en guer-

re, ni qui étoient ceux par qui les affaires,

du monde étoient gouvernées, & l’onig-

noroit même la plupart des troubles 8c.

des agitations de 1 Eglifc.

Ceuxqui ccoienrchargez de 1a conduite

de ces faintes fociercz, étoient perfuadez

qtfi! y avoit plus à perdre qu’a gagner

dans ces connoilîance», 8c. que quoi qu’il

y eût des âmes allez fortes pour en bien

ufer
,
neanmoins elles rroubloient oïdi-

nairemcor le repos
,

des foibles , rcm-

pliuoiem leur efprit de fantômes; & les

,
. empê-
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cmpéchoient de jouir de Dieu.

Ils ne laifloicnt donc point ordinaire-

ment d'autre nourriture à refprit de ceux

qui vivoieut fous leur difcipline
,
que celle

qu’ils pouvoient tirer des évenemens part-

iez
,
& de l’hiftoire de ce que Dieu avoic

fait, foit avant la venue de rton Fils, foie

depuis teette venue , pour l’écablirtemenc

4e foo Eglife & le falut de fes élus.

VIII.

Cetre différence que les Cages Legifla-

teurs de la vie Religieufe ont faite entre

les évenemens partez depuis un aflez long

tems , & ceux que l’on pçut regarder com-
me prefens, parce qu’ils arrivent de nôtre

tems, eft fondée fur des raifons trés-ef-

fentielles.

Les premiers étant éloignez de nous,

nous voyons peu le rapport qu’ils ont a
nous

;
& ainfi ils excitent peu nos partions ;

mais nous y voyons beaucoup le rapport

qu’ils ont à Dieu; parce que la Cuire de

ces évenemens nous fait voir le bien qui

en eft arrivé à l’Eglife. La félicité des

mechans lors qu’elle eft pallée n’eft plus

un objet de tentation
;
parce que la vue

que nous avons en même tems de l’anean-

tiflement de cette félicité, y fert de con-

tre-poifon. Nous la meprifons aifemenc

eo Yoyantla breveté de fa durée: & com-
me
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me il eft dit dans lesPfeaumes

,
que Dieu

femoque desdefleins des méchans
;
parce

qu’il voit le jour qui doit finir ces delTeins

avec leur vie , on fe moque de meme de

• 4a grandeur & du bonheur des méchans r
parce qu’en le regardant comme palTé, on

le regarde tomme évanoui & comme abî-

mé dans le néant.

Il en eft de même de leur malice. Com-
me I’od en voit le cours & la fin d’une mê-
me vue, on reconnoit combien elle eft

aveugle & impuifl'ante
, & l'on ne peut

avoir qiiedu mépris pour ces projets par

lefquels des hommes audacieux tâchent,

duranc leur vie, de s’élever contre Dieuêc

de s’oppofer à fes defleins.

Mais nous ne regardons pas avec la

même tranquillité les evenemens prefens

ou peu éloignez de nous. La part que

nous y avons ou par nous-mêmes , ou
par ceux avec qui nous avons quelque liai-

son , allume nos pallions. La félicité
'

des méchans dont nous ne voyons pas les

bornes, nous impatiente par fa durée. II •

nous femble que ce qui nous y bielle, ne

doive jamais finir. Ainfi ces objets nous

mettent en danger d’entrer en diverfes

pallions d’aigreur , d’impatience , d’envie

,

de jaîoulîe, & fur tout de défaut d’efpe-

rance & de confiance en Dieu.

Tome VI. N IX.
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IX.

De plas nôtre raifon eft convaincue à

î’égard de toutes les chofes pallées il y a

long tems, qu’il n’y a rien à fouhaicer

ni à efpérer à cet égard. Ainfi elles ne

font naître ninoselpérances
,
ni nos crain-

tes. On voit clairement qu’on n'a rien

à faire à l’égard de ces chofes qu’à ado-

rer Dieu & fa conduite fur les créatures.

Mais celles qui font peu éloignées de nous

ayant encore des fuites futures qui peuvent

être changées par la volonté des hommes
produifent ordinairement en nous des ef-

pérances, des craintes, des inquiétudes.

On s’attache par fes defirs à certains évé-

nemens, & l’on conçoit de l’indignation

rontre tout ce qui s’y ôppofe , & il eft

iifficile dans ces divers mouvemens de de-

rteurer dans la dépendance & dans la fou-

milfion où l’on doit être à l’égard de Dieu.
" Enfin les impreflions des chofes préfen-

tes ér<auc d’elles-mcmes beaucoup plus vi-

ves que celles qui naifient des chofes paf-

fées , font par là même beaucoup plus ca-

pables d’irriter nos pallions
, & de tirer

l'ame de l’affiette tranquille où elle doit

tâcher de fe conferver.

X.

Si Ton croit doue en état de régler fa

vie
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yie comme on le voudroit, & dechoifir

uniquement les lieux , les perfonnes
,
les

emplois, les occupations, par rapport à

fa propre fan&ification , il eft indubita-

ble qu’on feroit fort bien de détourner

fa vûedes notivelles prefentes & du fiecle

ptefent, & de ne s’occuper que de ce

qui s’eft paflë il y a alfez long-tems, en

fetranfportant ainfi comme dans un autre

fieele
,
pour éviter la contagion de celui-ci.

XI.
'

Il faudroic même ufer de grands re-

tranchemens à l’égard des evenemens
paflez; parce qu’il y en a beaucoup qui

ne fervent pas fi diredementà faire con-

coure Dieu: & il feroit jufte de fe réduire

à ne confiderer que ceux où fa provi-

dence paroît d’une maniéré plus fenfible.

Ainfi l’hiftoire de ce que Dieu a fait

pour préparer les hommes à l’avenemenc

de Jesus-Christ, celle de ce que
Jesus-Christ a fait dans le monde
& depuis qu’il en eft forti

,
pour l’é-

tablifl'ement de fon Eglife, devroit faire

l’unique occupation de nos efprirs , &
borner nôtre curiofité.

On feroit heureux fi l’on pouvoit fe

renfermer dans ces termes, & ne s’ap-

pliquer qu’à ces objers capables d édifier,

& incapables de nuire: mais cela n’eftpas

N t pof-

\
N
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polîibleà tout le monde. Il y en a que les

nouvelles des -affaires prefenres viennent

chercher, & d’autres qui font obligez par

tjiverfes neceflitez de Ven instruire. C’eft

quelquefois une charité que de s’en infor-

mer pour les faire fçavoir à ceux quica ont

befoin. Il faut donc que ceux qui ne peu-

vent jouir de cette ignorance tranquille,

& de cette feparation entière des objets

capables d’exciter les pallions
, tâchent de

reparer cette perte en le procurant une au-

tre forte-d’avantage qui ne feroit pas moins

grand; c’eft de fe Servir de ces nouvelles

pour nourrit heur pieté, & pour pratiquer

quantité d’aéUons de vertu.

X I I.

t

Le moyen d’y réiiflir eft de confiderec

quelles difpofîtions & quels fenrimens la

Religion Chrétienne nous prefcric à l’é-

gard des évenemens qui compofencces

nouvelles. Car c’effc une erreur de croire

qu'elle n’en preferive poinr, &que parce

qu’on n’y a pointa agir, il foit permis ou

de s’abandonner aux pafîions naturelles

qu’elles excitent en nous, ou de s’enfer-

vir comme d’un fpeétaclc qui nous diver-

ti fie & qui nous tire de lajangueirr & de

l’ennui, eu fai faut aiafi proprement à no-

tre

j.
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jrre égard les effets d’une Comédie. Les

Payens ont allez aimé ces fpeétateurs oififs

& indiffcrens des évenemens du monde,

•mais la Religion Chtêtienne De les peut

fouffrir. Car comme l’honneur de Dieu &
le bien de l’Egiife ou du prochain y eft

.Couvent interdit , elle ne permet pas qu’on

fetienne neutre en ces rencontres. Qui ai-

me la juftice, doit s’affliger de ce qui la

bleffe. Qui aime PEglife, doit être tou-

ché de ce qui lui nuit : & l’infenfibilité

dans ces occafions ne fçauroit naître que

don défaut d’amour pour l’une 6c pour

l’autre, qui eft non feulement un vice,

mais la fource generale de tous les vices,

XIII.

I! faut donc prendre part à ces évene-

mens. Mais comment &dc quelle forte ?

C’cft ce qu’il faut expliquer.

Les affaires de PEglife, ( car ce font

«es (ortes de nouvelles que nousconfide.

rons particulièrement ici ) font lesaffai- •

res de tous les Chrétiens-; parce qu’ils

forment eux mêmes l’Eglife. Ainfi >

qhand ils s’en mêlent, i’s fc mêlent de

ce qui leur appartient. Mais pour fça-

voir quel eft leur devoir à cet égard, il

faut confiderer que Dieu qui veut que

N 3 l’fi-
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l’Eglife foie une focieté^cgléc, a fepaté
les fondions des membres qui la conv-

pofenr. 11 a deftinc les uns pour la dé-
fendre, pour agir, pour parler en foc»

nom
,

il a ordonné aux autres de prier

pour ceux qui agiffent, de compatir aux
maux de l’Eglilc,, & de tâcher d’appai-

fer Dieu par leurs gemilTemens & pâr

leurs bonnes oeuvres. Ces deux fortes de
parties dont l’Eglifc eft compofce, doi-

vent confpirer à la même fin, mais par

des voyes. differentes; & ces voyes diffe-

rentes font néanmoins tellement liées en-

femble, que fouvent lesdéréglemensqui

arrivent dans ceux qui font deftinez à agir,

ont leur fource dans la négligence de ceur

qui font deftinez à prier & à gémir devant

Dieu.

Si les Paftcurs & les Miniftres de l’E-

glife manquent de zele & de lumière ,

c’eft que les peuples ne demandent pas à

Dieu avec allez d’ardeur des Pafteurs ze-

lez & éclairez, & qu’ils n’ont pas afl'ez

de foin de leur obtenir, par leurs prières,

la force qui leur eft néceffaire pour foû-

tenir les intérêts de l’Eglife.

Il eft clair par là que ceux qui fc trou-

ver t dans l’état de ne pouvoir prendre

parc aux maux de l’Eglife que par leurs

prières
,
ne doivent pas

,
quand ils les

apprennent
,
s’animer tellement de zele

contre ceux qui les caufent par leur foi-

bielle,

)

%
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blefle , ou pat leurs pallions injuftes

,
qu'ils

«'entrent eux-mêmes dans des fentimens

d’abailicment & d’humiliation devant

Dieu
,

pat la crainte d’avoir coopéré ces

maux par leur négligence, leurtiedeur, &
par tous leurs;autres defauts. Ilsnedoiveot

point tellement penfer que les autres ne

s’acquittent pas de leur devoir, qu’ils ne

craignent pour eux - mêmes de ne fe pas

bien aquitrer du leur.

Et enfin ils ne doivent pas fe croire» .

éxemts de l’obligation de fatisfaire à Dieu
par l’humiliation & la penitence

;
pour

le violcment de fesloix, comme s’ils n’y

avoient aucune parc.

.XIV. *

•
.

*

- C’cft par ce fenrimenc que Ton voit

que Tobie & Daniel regardent les fau-

* tes par lefquellcs le peuple Juif avoit mé-
rité d’être chaflc de la terre que Die»
avoit donné à Abraham & à fa pofte-

rité . & d’être tranfporté en Aflyric »

ou en Babylone , comme leurs propres

fautes. Parce , dit Tobie, que nous ch. j.

vçns pas obéi à. vos préceptes, nous avons été v. 4.

livrez, au pillage
, à la captivité

, & à la

mort
;^ nous [ommes devenus U fable&

la honte des nations parmi lefquelles vous
nous avez. difperfez.Nous avos peehé,ditDa- ch. 3. v.

nid > nous avons commis des iniquitez , nous 30.

N 4 avons

c



\

de profiter des nouvelles.- 2^7
vent que des hommes qui agi fient, 3c

des biens & des maux temporels qu’ils

fe caufent les uns aux autres .* mais la

foi nous y faic bien découvrir an autre

fpe&acle. Elle nous fait voir que dans

ces grandes affaires, & qui ont de gran-

des fuites, le démon a auffî de grands

defl'eins
,

qu’il prétend par-là faire tom-
ber plufieurs âmes dans fes pièges

;
qu’il

s’en fert comme de filet pour les enve-

lopper, & que ce filet s’étend beaucoup

•plus loin qu’il ne femble; qu’il rend les

«ns auteurs des injuftices , les autres coo-

perateurs; qu’il y fait coufentir les au-
tres ou par leurs paroles, ou par leur

filence j
qu’il piérend en faire tomber

d’autres en leur caufant des vexations

au deflus de leurs forces, & ert leur fai-

sant perdre la patience & la paixi qu’il

a defiein de mettre des obftaclqs aux

bons defieins des uns ,
' en les rendant

odieux & inutiles , d’épouvanter telle-

ment les autres
,
que ne s’occupant que

deux-mêmes & de leur propre lûretc

,

ils négligent les devoirs les plus communs
de là charité; qu’il porte lés uns au mur-
mure, à l’impatience, au xtleamcr, à

i’averfion iêcrette, lesaurresà Pindifcre-

tion & aux CDtreprifes remei aires. Enfin

ces filets du diable font fi étendus- en

certaines affaires
,
que c’eft une grâce rrés-

particulierc de Dieu que d’en échapper.

N 3 ici
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Tel qui croit les éviter d’un côté
, y tombe-

foulent d’uD autre : &il n’y a point d’autre

moyen de s'en prelcrver abfoiument, que
de recourir à Dieu avec des fentimens

d’humiliation & de crainte non feulement

pour les autres» mais pour foi-même ,.

quelque feparé que l’on foie de ces trou-

bles par fa profeilion & par fon état..

XVI...

C’cft la difpofition generale dans- la-

quelle il faut tâcher d’entrer & de s’établir,

êf. il eft; bon d’y joindre quelques difpofi-

tions particulières.

Comme le principal objet de la charité:

c’eft Dieu même , & qu’elle ne doit fe por-

ter a;ux hommes que pat rapporta Dieu

>

ç’eft aufli l'intérêt de Dieu qu’il faut prin-

cipalement conhderer dans toutes les af-

faires ou la juftice eft violée. Car c’eft.

Dieu qui reçoit toujours les plus grands,

outrages , & c’eft une choie étrange de

quelle forte il eft fouvent traité par les

tommes. On ménagé tout hors les inte-

rets de Dieu. On craint tout hors d’offen-

fer Dieu. On donne quelque chofe à l’hon-

neur humain , à la gratitude , à l’honnè-

t,eré: maison.ne s’apperçoit prefque point

qu’on, fatie quelque chofe pour Dieu* La
>oufcicn.ce paroit dans la plupart du mon-
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de un principe morr. Enfin on agit prefque

en tout,comme s’il n’y avoir point de Dieu.

Peut-on aimer Dieu, & n’être pas vive-

menr touche de le voir traiter de la forte ?

• •

- XVII.
r

Il faut, à la vérité, que cette mente
charité nous rende fenfibles aux maux
du prochain : mais il faut que ce foie

à proportion de la grandeur de ces maux.

Or les plus.grands maux ne font pas l’op-

preffion temporelle que quelques-uns

fouErent : ce font les tentations d’impa-

tience, d’ennui, de lâcheté, de colere *
d’indiferetion que cette oppreffion leur

peut caufer. Les maux temporels repay-

iez des maux fpirituels ne meritereienc

pas le nom de maux
,

puifque c’eft la,

matière de la cquronne de ceux qui le

fouffrenr.

Mais il n’en eff pas de même des maux
fpirituels. Ce font de véritables maax
beaucoup plus grands dans leur réalité,,

que dans ce que l'imagination en repre-

fente. *

Ce font donc ces fortes de maux qui

doivent particulièrement; exciter nôtre

compaffion. Er comme ceux qui font

injuftice aux autres, font beaucoup plus

engage* dans ces maux fpirituels
, que

N 6 ceux
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~

ceux qui la fiouffrent fimplemenr, bien*
- loin de les exclure de nôtre compartion

,
il

en faut avoir une route particulière poux
eux.

XVIII.
** .

«

Ce ne feroit pas tirer peu de profit des;
nouvelles des maux de l’Eglife, que de
s’eofervir pour entrer dans des fentithens
de crainte

, d’humiliation à l’égard de*
nous mêmes, de douleur pour l’injure qui*
eft faite a

:
Dieu, de compaffion pour les.

maux du prochain » & principalement'
pour ceux qui mettent leur falut en dan-
ger

; & l’on peut dire qu’en les eoofideranr
par ces vûës & par cet efpric

, il n’y a guère
d’objets plus utiles: mais l’on peut encore

~

fe fervir utilement des nouvelles
,
pour en

tirer diverfes inftructions importantes*.

XIX.
* c •*

Les grandes fautes que cetfx qui font
daQS les places éminentes commettent
quelquefois,' ne doivent pàsêrreun fujet-

aux petits de leur infulrer : mais ils en
peuvent bien tirer un motifde reeonnoif-
fance envers Dieu, de ce qu’il ne les a
pas expofez à ces dangers. Et pour
mieux comprendre l’avantage de leur
condition au deflus de celle des grands,
ils ü ont qu’à remarquer. qu!une petite

/ . Pa£
' \_
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paffion dans âme d’une perfonne qui cft

dans un étarrabaific, demeure ordinaire-

ment fans effet , ou qu’elle n’en a que de

petits, mais que fi cette même pàrtioa-

dans le même degré fe trouve dans l'ame

des grands, elle eft capable de produire

fouvent de terribles renverfemens, parce

qu’elle y agit à proportion de leur gran-

deur. Ils s’engagent témérairement dans

des injuftices* & y continuent parce qu’ils

y font engagez :& comme ils entraînent

toujours avec eux une infinité de pei Ton-

nes qu’ils rendent complices de leurs faUr

tes, ils les multiplient à l’infini.
. . » T

X X.
*

Les pallions des petits font quelque-

fois auffi fortes que celles des grands,

mais elles font importantes. Comme
ils y trouvent des obftacles de toutes parts

ils font obligez de les modérer. Et ainfi

elles demeurenc fans effet : mais le mal-

heur des grands eft ou que l’on ne s’op-

pofe point à leurs partions , ou que s’ils

y trouvent quelques obftacles, ils trou-

vent aurtî bien des moyens de les lurmon-

ter.- Mille gens fe joingnent à eux pour

les aider. On les poulie à les fatisfai-

re, & l’on leur fait un honneur de ne pas

reculer. Ainfi ils s’enfoncent de plus en

plus dans les fautes mêmes, aufquelles

ils s’étoienc portés avec peu de paflion.

XXI.
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> XXI.
Les degrez de la miféricorde de Dieu

fur les hommes, font ou delespréfervcr

des palfious, ou de les mettre dans Pîm-
puiffance de les fuivre , ou d’en empêcher
les effets ; & les degrez de fa colère fur les

mêmes hommes, lonrdclesabaudoDnerà

leurs pallions, de leur donner moyen de les.

fatisfaire, & de permettre qu’ils en éten*-

dent & qu’ils en multiplient les effets*

XXII.
Il eft bon deconlidérer auffifur ce mêh-

me fujet, que la manière dont les petites

pallions deviennent grandes & importan-

tes, eft que !e Diable trouve moyen de les

lietavec quelque paflion forte«& agiflânte*.

Tel déliré très- médiocrement certaines

chofes, qui commencera de s’y porter avec-

violence
,
parce qu’on lui perfuade qu’il lui

eft honteux de ne les pas obtenir. Ainfi,

comme les grands ont d’ordinaire uncfortç

paflion de foûtenir ce qu’ils ont fait, &
qu’ils font conlîfter en cela leur honneur t

fitôt que leurs plu$ légères paflions leur ont

fait faire quelques avances, elles emprun-

tent l’a&ivité & la force de leur paflion dot

minante qui eft l’orgueil.
""

“
‘

V
#

.
* » & - * ’* t

XXII L
Ces avantages de ta condition dès pc-
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tits fur celle des grands ne leur doivent

pas feulement être un fujetde reconnoif-

fance envers Dieu» mais ils doivent auf-

fi leur donner des fenthnens d’humilia-

tion & de crainte. Car plus Dieu les a

délivrez de grandes tentations» & plus leur

condition eft favorable pour fervir Dieu*

plus ils doivent être fideîlesàbien ufer de

ces avantages. Cependant il fe trouve

fouvent qu'ils fe contentent d’être éxemts
des grandes fautes , ce qui eft plutôt un
effet de leur condition que de leur vertu »

& que dans toutes les tentations de leu*

état, ils font auffi foibles & aufü infidei- .

les que les plus grands..

XXIV.
Comme pn doit tâcher d’avoir teutyea

ces difpohtions dans le coeur
,

il faut suf-

fi. avoir foin de ne les pas démentir par fes

paroles, & de n’y faire paroître aucune

aigreur, aucun zele amer, aucune mo-
querie, aucun emportement contre ceux

qui ne font pas ce qu’ils devroient dans

les affaires de I’Eglife. Cette modéra-

tion extérieure étant doublement nécef-

faire, foit pour fe procurer l’intérieure,

foie pour éviter d’infpirer aux autres des

mouvemeos qu’ils ne doivent pas avoir :

ccuf que Dieu n’appelle point, à agir»

doivent avoir continuellement dans l
?ef-

piit qu’ils font d’autant plus obligez de

veiller
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veiller fur leurs paioles, que Dieu les dif-

penlant des a&ioos, les a délivrez d’une

ii dangereufe tentation , & qu’ils feroienc

doutant plus blâmables s*ils ne le font

pas,que Dieu leur a donné moins dtchofes.

à faire,
' *

XXV.

*i
II faut encore prendre garde de rendre'

une éxalte juftice à ceux qui ne la ren-

dent pas aux autres
,

en ne croyant pas-

légèrement tout ce qu’on dit d’eux , &
• en ne le redifant pas légèrement. Car

la médifance ne s’attache pas feulement

aux perfonnes irréprochables
,

elle épar-

gne encore moins ceux qui y donnent

quelque Heu par leurs aétions. Comme-
f

elle y trouve plus de matière, elle eft en-

core plus hardie à transformer des appa-^

rences en realitez, à inventer des hiftoi-

rrs faulïes, ou à augmenter celles qui:

ont quelque fondement. Ainfi , il faut

être extrêmement (ur fes gardes, pour

ne fe pas lailfer aller à tous les bruits qui:

courent de la conduite & des allions de

ces fortes de perfonnes, & il vaut beau-

coup mieux palfer pour dupe en crain*

gnant de croire & de dire cerrainescho-

îes publiques, que de
T

fe mettre en dan-

ger d’en croire & d’en dire quineloient

pas exactement véritables*

RE'
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quelques difficultés proposes par

une perfonne de pieté,

L Q_u B S T I O N.

* *

I

E vous fupplie de me dire fi je fuis o-

bligéedeconnoître fi toutes mes peine»

fecrcttes font de Dieu , ou du démoo»
ou de moi-même.

R b’ p o n s b. -

i. C’eft un principe de la Religion

Ghrêtienne, que Dieu n» porteperfonne nu Deus
péché

,

c’eft a dire qu’il n'opére point en uemi-

nous les mauvais defirs , ni lesmauvaifes nem
penfées, ni rien de ce qui tient du dé- tentu-

reglement & du deCor dre. • Il permet turjaq%

feuJement ou par miféricorde, ou par

juftice
,
que ces fortes de tentations nous

arrivent. ..

x. Nous avons roâjours fujer de croire

que ce n’eft pas feulement par juftice,mais

auffi par miféricorde, qu’il le permet,

lors que nous nous en ferions pour en

devenir plus humbles. Mais le- moyen
de le devenir, c’eft de prendre les tenta-

tions pour des marques & des punitions
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de nôtre orgueil que Dieu veurabaifTef

par ce remède, & non pour des preuves

d'une piété extraordinaire qu’il veuille

éprouver.

3. Quand bn eft bien établi dans cette

difpofition. on peut fc difpeu fer de s’in-

former fi les tentations viennent du dé-

mon ou de nôtre propre corruption. II

nous fuffit de fçavoir que la foureceneft

mauvaise, & qu’il y faut réfifter. Ce
difeernement peut néanmoins être de

quelque ufage à l’égard du choix des

moyens dont on fe peut fervir pour y re-

médier & pour donner lumière à ceux.qui

nous conduifent > afin de nous ordonner

des remèdes proportionnez à nôtre mala-

die , & ainfi il en faut marquer de bonne foi

les accidens qui peuvent aider à counoître

cette différence fans fe fatiguer à les re-

chercher. - - .
s

- •

«

f

I I. Qjr e s t .1 o n.

f On m’a fait prendre ces tentations pour

une conduite de Dieu fur moi , & l’on
,

m’a dit que je devois accepter ces fortes

de çhofes dans un efprit de vittime, ^

- X e’ p o N s b.

Ces tentations font des conduites de

Dieu fur nous , non en ce qu’il les opè-

re
,

V

!



Sur les tentations. 307
re» mais en ce qu’il les permet. Mais
cette permiflion ne marque d’elle-même

autre chofe, linon que nous avons mé-
rité par nos pechex d’y être abandonnez, -

& elles ont plus de liaifon d’elles-mêmes

avec la juftice de Dieu qu’avec famiféri*

corde
,
quoi que pat le bon ufage que nous

en devons & pouvons faire
,

elles puid'enc

devenir des moyens d’aquerir l’humilité,

& pat conséquent des inftrumens de mi-

féricorde.

11 ne faut pas rechercher avec inquié-

tude par quelles a&ions on les peut avoir

méritées
,

ni prétendre Savoir précifémenr

les fins de Dieu dans cette permiffion. Il

en envoyé de pareilles à des pécheurs & à

des perSonnes très* imparfaites : & l’on

n’en doit rien conclure pour Son état,

linon qu’il Se faut bien garder de les pren-

dre pour des marques d’une vertu émi-

nente.

III. Q^U s S T I O N.
\

On m’a exhortée à ne point rechercher

& à ne point demander à Dieu la déli-

vrance de ces peines.

,

R s* p o N s B.

Puis que l’on doit gémir de ces tenta-

tions t & qu’on les doit haït comme un
dé-
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dérèglement qui vieot du pcchc
;
puis

que l’Eglife demande tous les jours pour
nous à Dieu qu’il nous en delivre , il eft

certain qu’on en peut demander la déli-

vrance , & même qu’on le doit. Car
qui fçait fi la volonté de Dieu n’eft point

de nous prclerver du danger qu’elles en-

ferment, en nous délivrant des tentations

mêmes? Qui Cçait s’il ne veut point nous
faire acheter cette délivrance par de Ion*

gués prières î Pourquoi 9odc renoncer

volontairement à ce don ? 11 eft certain

néanmoins que ces prières doivent êtr«

accompagnées de fourmilion à la volonté

de Dieu, & que s’il veut que nous demeu-
rions dans ces peines toute nôtre vie , il

le faut vouloir, & reconnoître que nous

le méritons bien.

I y. Qju B s T I O N.

On m’a perfuadé au contraire de me -

deVoiicr à de plus grandes peines, & de *

plus grandes tentations.

• *

R b’ PONS B.

.«* • — * ' »
' V

Ces de.voüemcns à de plus grandes ten-

tations flattent l’ame par l’apparence

d’une force imaginaire
,

&• ainfî ils ne,

font capables que de l’affoiblir ,
parce
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que fa force conïifte dans l’humilité.

D’ailleurs on ne voit pas bien à quoi ils fe

xéduifent. Car s’ils ne confident en au-

tre chofe qu’à reconnoîcre que l’on mé-
rite encore de plus grands châtimens SC

de plus grandes peines, c’cftunaveuque

tout le monde doit faire, mais qui n’é-

tant qu’un devoir très - commun ne doit

pas être exprimé par ces grands mots qui

donnent des idées extraordinaires.

Si l’on prétend que celui qui fe dévoue

de la forte fe doit croire dans le degré .

de patience fuffilànt pour foûtenir ces

grandes remarions , c’elt un aéte d’une

très grande piéfomption, y ayant peu de

petfonnes qui foient effectivement dans

ce degrc, & perfonue ne le devant croi-

re de foi-même.

Si l’on y enferme le defir de ces tenta-

tions, e’eft un très- mauvais iouhait. Cat

il n’eft jamais permis de delirer une ten-

tation intérieure qui porre à un dérégle-

ment de corps ou d’efprit, & ceferoity

confencir en quelque forte que île la de-

firer.

Si l’on enrend que ce n’efl: qu’une pré-

paration à foûtenir de plus grandes ten-

tations, poürvûque Dieu en faile la grâce,

c’elt toujours un aéte dangereux*, parce

qu’il fiappe l’efpric de l’idée d une cer-

taine force que l’on prétend avoir , &
.qu’il

* V
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qu’il l’accoutume à certaines images 8c à
certains états qu’il eft utile de ne regar-

der jamais, ou de ne regarder qu’avec
horreur. Ce qu’il faut donc faire à Fé- <

gard de ces fortes de tentations lors qu’on
ne les a pas, eft de n’y point pcnferj 8c

fi l’on y penfe malgré foi, de demander
à Dieu qu’il nous en préferve en lui di-

.
3 . fane avec David : Ayez, pitié de moi ,

Seigneur
,
parce que je fuis foible. Que

fi Dieu permet que l’on en foît éprou-

vé , il lui en faut demander la délivrance,

mais la demander avec paix, avec perfe-

verance^ & avec foômiflion à fa volon-

té, & en s’appliquant peu à y penfer.

V. Question.

Quant à la difpofîtion de mon efpric

& de mon cœur fur ces fortes de peines,

j’en reflens une grande horreur, &jecroi

que c’eft mon méchant efprit qui eft tout

corrompu, & mon amour propre qui me
caufcnt & m’attirent ces miferes.

R e’ P O N S E.

y -,

Il eft vrai que c’eft la corruption de

l’efprit & du cœur qui attirent ces pei-

nes. Mais on ne doit pas juger par là du

degré de fa corruption.

11 faut feulement prendre ces peines

* pour
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pour un avertilfement continuel que Dieu
nous donne de nous humilier en com-
battant nôtre vanité & nôtre préforop-

tion intérieure en tout ce que nous pou-

vons.

VI. Question.

Pour les autres extravagances qui Ce paf-

fent dans l'imagination, on m'a dit que

j’étois obfédée. Cela m’a caufé de gran-

des peines. Je vous prie de me dire ce

que je dois faire fur cela.

R E' P O N S E.

Il ne paroît pas qu’il foit néceflfaire

d’attribuer ces extravagances à une opé-

ration particulière du diable. La feule

imagination les peut produire. Mais foie

obfefîion , foit imagination
,

il les faut

également fouffrir avec paix & avec pa-

tience. Il faut également en demander à

Çieu la délivrance, & les prendre pour Un
avertilfement queDieu nous donnede nous

mettre toujours au dernier rang des Chré-

tiens : car c’efl le rang que l’Eglife donnoic

à ceux qui étoient travaillez de ces imagi-

nations. Que fi nous ne le pouvons faire vi-

fiblement, il faut le faire en efprit en Ce

mettant intérieurement au dcllous de tous

les autres.

VII.
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VII. QjU E S T I O N.

Pour l’oraifon a&uelle, quand l’efprit

eft agité de toutes les miféres que vous
favez, ou d’autres diftraétions , je vous

prie de me dire ce qu’il faut quejefafle.

R B’ P O N S E.

Si l’agitation de ces miféres ôte à l’ef-

• prit tout pouvoir d’agir , H faut fe con-

teoter d’un regard vers Dieu qui lui mar-
que l’horreur qu’on en a.

Mais fi l’efprit peur agir, il faut s’ap-

pliquer, autant que l’on peut, à des ob-

jets falots , & principalement à ceux qui

ont moins de rapport à ces peines , &
qui agifl'ant fortement fur nous, font ca-

pables de bannir ces imaginations.

"VIII. Question.

D’autresfois n’ayant point de diftra^

tioos, je demeure dans un efprit d’aban-

don lans vue ni lumière. Peut -on de-

meurer tout le tems de l’oraifon dans

cet état ?

R B- P O N S B. *
* '

.

1 -

On peut bien ctre devant Dieu dans un .

efprit

,
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prit d’abandon fans vûe & fans lumière

didin&c. Mais il faut prendre garde que

fous prétexte de cec abandon &de cette

privation de penfées diftin&es , on ne fe

prive des connoillances neceÜaires pour

'la conduite, des réflexions utiles pour fe

corriger de Tes defauts} & du fentimenc

de la douleur de fes fautes, & par con-

fisquent de la compon&ion. Il feroic

donc bop d’appliquer aufli fon efpric à

ces autres objets , & ne pas demeurer
toujours dans cette privation de penfées,

de peur que ce neToit qu’un repos naturel*

ou du moins que la nature n'y trouve fon

compte, foie qu’on le fade en prenant

une partie de l’oraifon pour cela, foie

dans un autre tems feparc. Saint Fran-

çois de Sales donne expreffément cet avis

dans fes Entretiens.

r

IX. Question
- Doit-on chercher & ie procurer quel-

que fentimenc de Dieu particulier ?

Réponse.

On ne doit defîrer ni le procurer le

fentimens de Dieu
,

parce qu’ils font

quelque chofe qui fatisfait l’efprit • mais
on les peut defîrer, parce qu’ils font jd-

ftes. U cft jufte que nous foyons touchez

Tome VL O de
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de douleur pour dos pechez
;
que nous

foyons touchez de gratitude & d’amour

pour Dieu & pour (es grâces; On peut

defîrer ces fentimens , non parce qu’ils

nous plaifcnt, mais parce qu’ils plaiLent

à Dieu
, & que ce font des moyens donc

il (e fert pour nous dégager du monde,
pour nous aider à réûfter aux tentations»

pour nous foûtenir dans les fouffrances.

Mais comme il y a deux dangers à crain-

dre, l’un de prendre des fentimens tout

humains pour des (entimens de Dieu ;

l’autre de s’attacher à ce qu’il y a d’agréa-

ble dans ces mouvemens : il faut veiller

fur cette double illufion , & demander à

Dieu qu’il nous en préferve.

Il eft donc bon de s’apliquer quelque-

fpis aux véritez qui peuvent exciter ces

mouvemens
;
mais il feroit mauvais de les

exciter par un effort humain & d’y avoir

une complaifance de vanité, foit qu’on

les ait excitez, foit que Dieu nous les

donne.

X. Qji s s t i o K.

Quand on fe trouve occupé d’un fen-

timent de Dieu au fond du coeur
,

petit-

en s’en tenir-là, & felaiffer occuper de

ce fentimenc dans une adhéfion (impie &
fans réfléxiou expreffe ?

k
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m

Réponse.

Quand on Te trouve porté à demeurer

•en repos devant Dieu dans une Ample
attention à fa prefence, il vaut mieux fe

tenir là que de s’appliquer d’une maniéré

pénible aux confiderations & aux refie*

xions
,
pourvu que daus d’autres tems

ou dans quelque partie de l’oraifon on
ait foin de nourrir fon ame des veritez

folides qui nous garantirent de l’illufioa

ordinaire à ces oraifons fans penfées

,

quieft que les gens qui y font, demeurent

vuides des ventez, & ne s’appliquent pas

'a fl'ez à fe corriger de leurs défauts, à re*

gler leurs avions , & à fe connoîtrc eux-
v mêmes.

La plupart des perfonnes, qui mar-
chent dans ces voyes , n’ont que des fen-

timens & point de veritez. Cependant il

faut joindre l’un avec l’autre pour éviter

l’ïllufion: mais il n’eft pas ncccfTaire que
oc foit dans le même tems.

XI. Question.

Quand une vérité de l’Evangile,

& prefente à l’efprit, faut-il s’en laitier

pénétrer, ou bien y faire des recherches?

O a Rb-

' V

*
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Réponse.

r
Si la vérité de l’Evangile»^ &c. nous

pénétre > il ne faut pas fe diftrairc de cette

pénétration par des recherches & des re-

flexions. Mais il eft bon d’y faite ces refle-

xions en d’aatrcs tems.
• * t

XI h Question.

Comment peur-on difcerner les lumiè-

res de Dieu d’avec celles de rcfpnt.&ac

l’imagination ?

) . t
• '

..

Réponse.
T'

Saint Bernard dit que la réglé generale

eft d’attribuer à l’efprit de Dieu tout ce qui

eft véritable, folide, & conforme à l’ef-

prit de l’Eglife , & au démon ou à nôtre

imagination tout ce qui n’y eft pas confor-

me. C’eft parla fuite de U, vie & par les

cÉfets qne l’on diftineue » fi certains mou-

vemens qui peuvent être bons ou mauvais

,

viennent deDieuou d’un autre efprit.

XIII. Question.

Peut-on agir avec fâreté fut cesmêmes

fentimeus ou lunücres#
Ri-
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REPONSE. 1 '

Pour agit avec fureté , il four agir for

Bue règle de vérité tirée deladoéfrine de

l’Eglife j & il n’y a rien de plus daogereufc

,

que d’agir feulement par ioftinéb
>
par at-

trait, par’fcntiment. Ces fentimens nous

• éloigneront de cent chofes utiles > &nous
~ porteront à cent autres ou le diable nous

dreflera des piégés : & penfant trouver

Dieu , On ne trouve en foivant ces fortes

de fentimens
,
que foi Jûétnc &fos fantai-

fics.

XIV. Question.

Comment faufil faire pour ne point

agir par fon propre efprit & Tes proprçfr

lumières , mais par celles dclagratt ?

REPONSE.
* » .

’

11 faut repondre à cette queftion com-

me à la precedente. Pour ne point agit

par fon efprit , il faut agir fur des prin-

cipes de vérité tirez de la dodrine de

l’Eglîfc, & qui nous marquent la volonté

de Dieu dans chaque a&ion > eu renon-

çant à toutes lés vû*cs humaines qui s’y

peuvent mêler, & tâchant de n’eü avoir

point d’autre que d’obéir à Dieu. Ces

O 3 prin-
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principes font quelquefois clairs, &nou*
les pouvons Cuivre alors par nôtre propre

lumière. Mais s’ils font obfcurs ou diffi-

ciles à appliquer , nous devons apprendre

de ceux qui nous conduifent, comment

,
nous devons en ufer.

XV. Question. *
'

•
Quelle préparation Caut-il apportée

pour la communion quotidienne? Dan»
quel état doit être Pefprit & le cœur ? fit

pour celle de huit jours ?

Réponse*

H faut, félon. Caint François de Sales r
pour la communion de tous les huit jours

,

être exempt de péché mortel , &fans af-

fection au péché venîel. On a Couvent

plus de beCoin d’examiaer fi on eft efte*

étivcment dans cette difpoficion neccfiaire

pour la communion des huit jours, que
de s’inflruire de celle qu’il faudroit avoir

pour communier tous les jours.

,
<•*

XVI. Question.
, ',1

s
,

Pendant la communion 8c apres la corn*

munioni en quel état doit être le cœur
Sc l’efprit? A quoi Caut-il s’occuper? Se*

doit-on procurer dcs penfcrs& des fenri-
“ ’

* mens,
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• mens , ou demeurer dans un filcnce & dans

one adbcfion à Dieu?

REPONSE.
* .

Si Dieu ncfus applique lui-même, il le

faut fuivre. Si on cft diftrait, on fcdoit

aider par une application volontaire à des

» confédérations lainres, ou à des oraifoni

focales. Il ne fc faut procurer des penfées,

que quand ce filencc d’application à Die»

nous manque.

XVII. Qjj ESTION.

Comment doit on paflet le jour de la

communion? **>•*
*

.

..**•
. .

' "
i

Réponse.

Il faut que le jour où l’on a communié,

on tâche de fc fouvenir le plus Couvent

que l’on pourra de la grâce ineffable que

Jésus-Christ nous a faite, & d’ani-

mer toutes fes allions pat un efprit de

reconnoiffance.

i. Rien ne nous doit être difficile pour

un Dieu qui nous a tant témoigné d’a-

mour. .

j; Comme l’Euchariftie rend nos corps

particulièrement les temples de Dieu, il

faut auffi avoir un foin particulier de ne

O 4 .
pro-
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profaner pas ce temple par des paroles fie

des aftions indi fer crues. -

4. Nous devons nous croire obligez ce
jour-U très- pacticuHetemenr , à ne rien

faire qui ne foie digne de Dieu
, & avoir

dans l’cfprk Ha maniéré dont l’Apôtre le

recommande tant de fois.

, S 1.
Le jour de la commnnion devroit

être un jour d’adorarion intérieure envers

’jisu s -C hrist. Ceft pourquoi on
doit veiller à retrancher ce qui nous dilïipe.

6 . Il eft indigne d’une perfonne qui *
communié , de rien defirer dans la terre »

& de s’affliger de rien, puis qu’elle doit

croire poffeder tout en poftèdant Jésus-
Christ.

Il faut avoir dans l’efprit quelques-unes

de ces veritez, fie tâcher que nos a&ions
en naiftenr. > * «

XVIII. Question.'
v *

Quels effets doic faire la Communion ?

t ,%

Réponse.
\ r

' r • ,* • ¥ *

r'

Toutes ks, grâces qui nous foutiennent

dans le coursde la vie, font des effetsde
la communion : & aitrfi il ne fane pas les

borner feulement aux impreflions qu’on

/eut en la recevant. Le propre effet de

l’Eu-
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1

rEuchariftieeftde nous faire vivre d’une

vie divine/ Or vivre d’une vie divine,

c’eft penfer, aimer, & agir par f’Efpric

de Jesus-Christ, & dans la vûë de

fa charité & de fa jullice, ou ce quieft

la même chofe» fume c»tout la volonté

de Dieu.
*

XIX. Question.

Pour la confcflîon fuis-je obligée de

rn’accufer de toutes les imperfeélions à

caufe du voeu que jai fait
,
comme de

m’accufer d’avoir dit une parole inutile ?

REPONSE.
r

If faut marquer les imperfections qui

fontpechez, & prendre pour pechez à
caufe de ce voeu toutes les fois qu’on pré*

fere volontairement à ce que l’on croit plus

conforme à la volonté de Dieu , ce qui l’eft

moins. Mais tout cequi cille plus parfait

en loi , n’eft pal toujours cequi cille plus

conforme à la volonté de Dieu à nôtre

égard, parce qu’il fe peut faire que nôtre-

foibleÉc nous en rend incapables» *

XX. Question;
•

_
.*

‘ y - -

:
Dans les examens queje fais

, Je ne puis?

me •
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me fouvenir de toutes les a&ions Scc. nL
rechercher mes fautes autrement que par

une vue confufe, tous mes pechezfepre-

Tentant à mon efprit, & fur cela je m’ac-
eufe.

"

R e’p O N-S E./ /

Il faut tâcher d’être vigilant fur foi..

Mais la fin de cette vigilance ne doit pas

être de nous fouvenir de toutes; nos fautes.

C’efl: plutôt de les éviter,. Il ne fe faut

donc pas fatiguer aies vouloir toutes re-

tenir, mais dire Amplement ce qui fe pro-

fente après une recherche médiocre. If

pourroit arriver néanmoins que l’oubli de

nos pechez vint de ce qu’on n’eft pas afïêi

attentif fur foi» que l’on n’en eft pasalfez

touché
;
que Ton en fait trop peu d’état r

?[ue l’on y devient infenfible; & alors il

âudroic tâcher de remédier au principe;

de cét oubli..
.* *

XXL Question.

De quelle maniéré faut-il offrir fes ac-

tions de la journée â Dieu? Faucilles,

offrir en particulier, ou bien en general?:

REPONSE.
- ,•< %

*

c ” >

Les offrandes generales font bannes»

mais
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mais il eft encore meilleur de jetter la vue
de i’efprit fur ici loix divines

,
qui règlent

les principales de nos a&ions, & fc pro-

pofer de les faire dans la vue & pour l'a-

mour de ces réglés. Quand on lésa bien

comprifes > on les conçoit enfuite par un
feul regard. 11 faut manger

,
par exemple,

pour obéir à la loi de Dieu qui nous a char-

gé de la confervation de nôtre vie, ,&
tâcher d’y pratiquer en mangeant, cette

autre loi de Dieu, qui nous ordonne de
prendre les alimens comme des rcmedes

,

non pour le plaifir , mais pour la neceflité.

Ainfi des autres.

XXII. Question.
1 . •.% » O

(

, Comment faut-il fe mettre eft la pre-

» fcncc de Dieu dés le matin , s’y mainte- ,
...

- nirtout le jour dans la diverlîté des occa-

60ns qui arrivent ?•

» \ „

‘Rfi PONS E.

On fc met enja prefcncedc Dieu ren
‘ Confideranr qu’il eft dans nous, que nous

fommes en lui comme des poillons dans

l'eau /des oifeaux dans l’ait , & qu'il nous

regarde toujours.

"Ou s’y conferve en renouvelant faits

cefle cette adoration de Dieu caché dans

.06 ro«-
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toutes les créatures : en l’écouranr dans les

créatures.- car il parle par elles: enconful-

tant fans cefle fes divines loix : en fe re-

prefentant Jésus - Christ félon fon

humanité: en confîderanc fans cefle le be«

foin continuel que nous avons de lui
, & fc

tenant devant lui comme des pauvres à la -

porte d’un riche.

XXIII. Question.
*

Comment faut-il recevoir les calom*

nies, Quel fentiment doit-on en

' avoir? Et qu’eft ce qu’on doit répondre à>

ceux qui nous les difenc & àceux quinous -

les font ? .

'

£ .
r

• *.
.

. ’

.

.
-

’

s
• :

• ,
‘

' , r

' ...
’• * R E P O N S E. .

..
1 '

>î '• r '

11 faut s’occuper dans les calomnies de

ce que Dieu veut que nous fafliops. Or il

veut que nous priyons pour ceux qui nous v

calomnient ; il veut que nous demandions

pour nous la douceur delà charité envers -

ccüfct qui nous outragent, non feulement ,

pour le prefent , mais pour toujours. Car

le fouvenir des calomnies renouvelle fou-

tent la tentation daigreur. *
,

Il veut que nousregardions les calom-

nies comme tentation de l’ennemi qui

gcut cous rcûYerfcr par-là, & que cous
- nous
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nous occupions ainfi davantage a rendre

inutiles les dell'cins du diable, qui veut

trous faire perdre la paix& la charité
,
qu'à

repoufler les infultcs des hommes.
Il veut que nous nous occupions alors*

de ces véritezrQue nous n’avons affai-

re qu’à Dieu
;

qu’il n’y- a que nous-mé*

mes qui nous puiffions nuire} qu’on nous

épargne toujours plus qu’on ne nousfaic

de tort
;
que nous avons d’ordinaire donné

quelque fujet aux calomnies par des a- -

étions imprudences
, & que nous devons y

remédier.

XXIV. Qjj * $ t r o n;

Pour tenir fon efprit & foncocur dans

li vraye humilité, que faut-il faire J

c

R ï’ P O H-S I. .

*

r • «

Il faut tâcher de fe connoîcre dans la

vérité , & aimer à être traité de Dieu&
des hommes félon ce que nous connoif-

fons de nous
,
en confentanc ainfi à l’hu-

miliation, & aimant la juftice qui nous

y réduit.
! y >

XX V. • Q^u B s T I O N. ,

‘

*

«V *
*,

' *
.
*- *•*.’*.

Quelle occupation doit on avoir pen-

dant la Méfie les jours que l’on commu-
nie.
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6

#. Sur Phumilité.
Die j & ceux qu’on ne communie pas? •

R e’ p o N s B.

Dans
le petit

liv. de

laTbeo-

logie

farxtl.

chez la

V. Le-

mire.

Si*Dieu ne nous occcupe pas lui-même

,

il faut avoir des livres qui traitent de cer

point, & choifir ceux qui nous donnent

le plus de dévotion. Les éxercices de dé-
votion pendant la Mefl'e joints au Coeur

nouveau ,
font admirablement folides &

trés-conformcs aux myfteres.

XXVI. Ouest ion,

Faut^il s’éloigner desSacremens
,
quand

on fe tronve dans des doutes fut la réalité

du faint Sacrement ?

R E* P O N S B,

Quand ces doutes ne coufiftent qu’en

des pcnfées d'imagination, & qu’oD n’y

a point contribué par des lectures cuticu-

fes, ou par uue aplicatiou volontaire aux

difficultcz du myftcre, on ne le doit pas

regler par là dans la réception des Sacre-

mens. - * -
~

XXVII.-'; Q__u e s t 1 O N.

- & ^

' ^ *•

QUe faut -il faire quand on fe trouve*
daus un efprit vague quine fçait fur quoi
s’appuyer? * • ' Rr’-
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R E* P O N $ B.

»

L’Elprit vague eft une efpéce de dif-

tra&ion. Il faut donc faire en cet état -

cc que Ton doit faire dans les diffrac-

tions, c’efl à dire, s’en humilier & en- ,

gémir* , le fouffrir avec paix, & remé*

dier efficacement aux caufes qu’il peut
* avoir fi on les peut découvrir.

XX Virr. * Qja s s t r o nt.

^ . V

Dans quel efprit faut -il célébrer lès.

fêtes de Nôtre -Seigneur & celles de la.

Vierge i

K b’ p o n s jr.

Tl y faut apporrer deux forres de dif-

polirions
;

l’une générale, & l’autre par-

ticulière. La générale eft que les*jour$

dè fêtes (ont les jours d’une famte joye,d’u-

ne application particulière à Dieu, d'une

réparation pldfs grande du monde. C’eft le

rems de pratiquer le fabbat fpiritucl , non
'

feulement par Ta ceflktion dctouspecber,

mais en fe donnant tout entiers aux œuvres

qui regardent dirc&ement le culte de

Dieu.

La particulière eft de fuiydre l’efprit &
l’intention de l’Eglifc dans chaque fére.

Car
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Car PEglife a toujours quelque vôë par-

ticulière
,
& il £aut tâcher d’y entrer. Eller

eft marquée par l’Evangile, par les hym-
dcs, par les oraifous cle l’Eglife. C’eft

par là qu’il s’en faut inftruite. Il faut

croire que le tems le plus propre pour

obtenir certaines grâces , c’eft le tems
oîi toute l’Eglife en corps eft unie à les

demander.

XXIX. Q^u JE STI ON.

Quand on a fait quelque faure confia

détable, doit-on s’en occuper, ou bien

fe rappeller en la prefcnce de Dieu?

R b’ p o n s e.
* i * ' «

II ne faut pas s’en occuper avec cha-

grin ,
trouble

,
inquiétude

,
dépit. Et

nôtre premier devoir, après les fautes

,

eft de rentrer dans la paix , parce que la

paix intérieure eft ncceflaire pourdifeer*

ner ce que noos devons faire en chaque

rencontre. Mais quand on peur s’eo oc-

cuper fans trouble & fans ces agitation»

d’amour propre, il eft très bonde le fai-

re , de porter fes fautes avec paix & humi-
lité en la prefcnce de Dieu , & de pratiquer

ce que dit David : Que fon péché étoit

toujours devant fes yeux. Quand on s’en

occupe en cette manière > ccue vue ne
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Sur les fautes. 329
difhait point de la prcfence de Dieu.* au

contraire elle nous y rappelle, parce qu’on

regarde Ces pechez par rapport à Dieu , &
-que Ton s’en voit coupable à Tes yeux

,
fé-

lon ces paroles de David : Seigneur , j'aipe-

Jehé contre vous feuh&.les fautes quefai

commifes Jontprefentes â vosyeux.

XXX. QjU S S T I O N.

JEft-iL néceflaire de faire une revue gé-

nérale de toutes fes fautes ? De faire un

jour de retraite pour favoir de quelle ma-
nière on fait fes a&ions?

- .
*

R B* P O N S B.

, .
**

Ces retraites font peu utiles à quelques

perfoones , & peuvent être très-utiles à

d’autres. .«

Elles font peu utiles à celles qui ont

plus de foin de compter leurs pechez que
' des’en corriger; qui s’occupent trop d’el-

les-mêmes , & trop peu de Dieu, qui met-

tent toute leur vertu dans ces recherches &
ces dénombremens

,
& dans l’éxaélitudcà

s’en confeffer, fans fonger lérieufem enta

changer le fond de leur cœur i & à croître

en humilité &,en charité , ou qui s’embar-

ralTcnt de vains ferupulcs.

, T Elles

;

Tibi

[olipee-

cavité*

malum
coram

tefeci.

Tf. $6-6*
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EUes peuvent être utiles aux perfonnefr

négligences, diflipées, qui font trop peu
de réflexion fur elles-mêmes

,
qui s'aban-

donnent trop aux occupations & y de-
• viennent infenfiblement toutes humaines.

Il faut donc favoir la difpolîtion de
ceux qui feroient jçette queftion

,
pouffe

régler dans ce quon leur doit confeillet

fur ce point. i

«



CO N S I D E RATIONS
pour une ame abattue par une

. -
.

- crainte excejjive »

" •
* * >

I
L fcmble que cette ame n’ait jamais af-

fez conlideré que la charité que nous

devons au prochain doit être réglée fur

celle que nous nous devons à nous -mê-

mes : d’où il s’enfuit que nous devons

avoir pour nous la même équité que nous

avons pour les autres.

Or nous ne devons juger de perforine

qu’il foie réprouvé tant qu*Il vit fur la ter-

re , & fur tout nous devons regarder

comme des élus tous ceux qui vivent

chêticnnement , à l’éxemple de Saint Paul,

qui parle dans fes let très à tous les fidelles à .

qui il écrit comme s’ils étoient touspré-

deftinez. Si Dieu efl pour nous ,
qui jeta Aux

centre nous ? Qui accufera les élus de Dieu. ? Rom. &
&c. Comme donc cette pcrfonnecroiroit i.

faire injure à fon prochain, qu’elle ver- La me -

roit mener une vie réglée, en ne le met- me. 3$.

tant pas au nombre de ceux que Dieu veut

fauver^ elle commet une injufticc envers

foi-meme de n’àvoir pas la meme confian-

ce de .foi même..

€’eft par la même raifon qu’elle doit

re-
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rejetter toutes les penfées quMui vien-

nent, que fa converfion c'a peut-être été-

qu’un effet de la taifon humaine » & non
de la grâce. Car n'auroit- elle point de
fcrupule de juger de la forte de la con-i "

vcrfion d’un autre ? Et fi e)levoyoitun9é

perfoune tout à fait changée , & mener
une vie beaucoup plus Chrétienne qu’elle

ne faifoit auparavant, ne fefentiroit-elle

pas portée à en rendre grâce à Dieu com-
me à l’auteur de ce changement , en re-

jettent comme une mauvaife penfée, I*

crainte qui lui viendroit dans l’cfprit, .

que ce ne feroit peut être qu’une hypo-
crite?

Cependant comme nul ne connoit fi

bien les mouvemens du coeur d’un autre

que les liens propres, nous aurions fou-
v

vent plus de fujet de former des autres ce

jugement que de nous • mêmes
;
parce que

nous fommes plus aflurcz, autant qu’on

le peut être en cette vie
,
que c’eft fincé*'

rement que nous voulons être à'Diev,
-

que nous ne le pouvons être de nôtre pro-

chain.

Mais ce que dit cette pcTfonne, qu’el-

le n’eft pas affuréc que le changement'

qui s’eft fait en elle, fc foitfait parl’Ef-

prit de Dieu, plutôt que par laÿaifon

humaine , puis qu’il s’eft pu faire par
l’un & par l’autre, peut être fondé fut

une erreur qui eft allez commune , Se

dont
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6c donc il eft boa de la détromper..

Elle s'imagine peut-être, comme font

plufïeurs perfonncs qui n’eucendeat qu’à

demi les vêtirez de la grâce, que le mê-
me mouvement du cœur qui dérourne

«famé des créatures, pour la tourner vé-

ritablement à Dieu, peut être l’effet de

la raifon humaine auÉi bien que de i’Ef-

prit de Dieu, mais qui n’eft bon & ne

iert au falut que quand c’eft un effet de

rEfprit de Dieu. Si cclaétoit, il fou-

droie avolier qùc nous n’aurions aucune

marque par laquelle nôtre confcience

nous put rendre témoignage que nous

fommes à Dieu
;
puis que les opérations

de fon Efprit confiderées en elles-mê-

mes , & non félon Pimprcffion qu’elles

1 laiffent dans nôtre ame
,

font entière-

ment imperceptibles : mais ce que Ton

fuppofe n’eft point véritable, que le mê-

me changement de volonté puiffe être fait

par PEfprir de Dieu Sc par la raifon humai-

ne* -

Car fi la raifon fans la grâce pouvoir

tellement changer nôtre volonté, qu’el-

le fût fincéremcnc tournée vers Dieu ,

au lieu qu’elle croit auparavant tournée #
vers les créatures, il ne faudroic pas dire

que cela ne feroir point ators agréable à

Dieu, 6c ne nous (erviroic de rien pour

le falut :mais il en faudroic conclure au

contraire, que la xaifoa fans la grâce

nous
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nous pourroïc rendre agréables à Dieu,
ôe nous conduire au falur , n’étant pas
poflGble que celui qui aimeroit Dieu vé-
ritablement ne lui fût pas' agréable. Ec
ainfi ce qui fc fait par nôtre efprit feul oe
peut être bon

;
non qu’un véritable re-

tour à Dieu ne fût bon étant fait par nô-
tre efprit, mais parce qu’il ne fe peur
pas faire qu'un véritable retour à Dieu
foit l’effet d’un autre efprit que de celui

de Dieu.

C’eft pourquoi il faut empêcher, au-
tant que l’on peut, que les âmes ne s’em-
barraffent à vouloir difeemer quel eft le

principe de leurs aérions & de leurs pea-
fées, pour juger par là fi elles font bon-
nes ou mauvaifes ; au lieu qu’elles doi-

vent au contraire confidéreE par les ré-

gies de l’Evangile fi elles font bonnes ou
mauvaifes 3 pour juger par là de quel prin-

cipe elles partent.

C’eft ravis important que fairit Ber-
nard donne en expliquant le Cantique des

Dans Cantiques. Lors, dit il, que nôtre efprit

le fer- s’occupe des chofes de Dieu , ne croyez

mon. » pas que cette penfée vienne de vous :

mais reconnoiffez celui qui vous parle.

„ Car les penfées de nôtre efprit font trés-

,, femblablcs aux difcoursdela vérité qui
„• parle en nous. Mais, pour difeemer

„ ce que nôtre coeur enfance 8c ce qu’il

„ écoute, il faut confidcrer ce que nôtre

> » v w Sei-
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„ Seigneur dit daas l’Evangile :• Que les En S.

mauvaifes penfées fartent du coeur
,
Que Matt.

celui qui parle avec menfonge, paVlede 1$. 19.

„ lui même : 8c ce que die faim Paul , Enfaint

,, Que ndUs ne fommes point capables de Jean
,

penfer rien débondé nous - mêmes y com- 8.44.

^ me de nous mêmes, mais que tout lepou- i.aux

voir que nous en avons vient de Dieu. Cor. 3.

u Lors donc que nous nous entretenons j.

. de chofes mauvaifes dans nôtre cœur ,

„ c’eft notre penfée : mais lors que c’eft

», de chofes bonnes , c’cft Dieu qui nous

„ parle. Nôtre cœur dit les unes, & il

9 ,
écoute les autres.

Cette ame ne fçauroit mieux faire que

de fuivre avec (implicite l’avcrtiflemenc

d’un fi grand Saint, & de ne pas écou-

ter les objections que fon efprit lui pour-

voit former contre une inftruétioo dont

quelques personnes poaroient abufer, mais

qu’elle peut s'affûter lui être très avanta-

geufe dans la difpofition où elle eft. \
Elle doit auffi conûdcrer

,
pour fortir

de cet état d’incertitude qui lui donne

trop de défiance de la mifericorde de

Dieu, que c’eft un defaut ordinaire aux

hommes de Ce jetter dans les extrémitez

& que c’eft ce qu’elle fait lors que fous

prétexte qu’on ne peut avoir en cette vie

une entière certitude de ce que nous fe-

rons dans l’éternité, clic prétend devoir

atreo-
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attendre la manifeftation desjugemens de
Dieu , (ans croire qu’elle eft ou prédefti-

néc ou réprouvée, 8c fans pencher plus

d'un côté que d'un autre.

Mais ellereconnoîtra elle méÜhc, qu’el-

le ne doit point demeurer dans cette dif-

pofition, fi elle prend garde, qu’elle ne

juge pas devoir demeurer dans la même
fulpenfion d'cfprit, au regard du bien 8c

du mal en d’autres renconcres, où elle

pouroit raifooner de la même forte, 8c

où il lui eft bien moins important pour

la tranquillité de fou ame, de pencher

du côté du bien plutôt que du ma).

Elle n'a point, par exemple, de cer-

titude, lors qu’elle fe leve le matia-ea

bonne fanté , fi elle vivra toute la journée;

& néanmoins quand elle voudroit il lui

feroit bien difficile de ne pas pencher plu-

tôt du côté de la créance qu’elle vivra en-

core au moins quelques jours
,
que du cô-

té de celle qu’elle moura ce jour-là.

Elle n’a point auffi une entière certi-

tude que les viandes qu’elle mange ne

foient point empoifonnées
,
puis qu’il eft

même arrivé quelquefois qu’il y en a eu

d’empoifonnées fans malice, & par de

pures rencontres, & néanmoins elle pen-

chera toujours bien plutôt à croire qu’el-

les ne le font pas
,
qu'à croire qu’elles le

(ont.

Bile n’eft pas absolument certaine que

tous
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tous les Prêtres dont clic entend la Melle

fuient véritablement Prêtres
,

puis qu’il

y a eu de mcchans hommes qui l’on: dite

laus être Prê'rcs. Et cependaur cela n’em-

pêchepas qu’en croyantavec railon qu’ils

le l'ont , elle n’adore avec confiance Jesus-

Christ comme prefent fous l’hoftie.

Pourquoi donc dans toutes ces rencon-

tres le manquement de certitude ne la mec-

il fans cette fufpenlion d’efprit rù elle croit

devoir être au regard de fon falucoudefa

perte? fiuon parce que nôtre efprit ne fc

détermine pas feulement par la certitude,

mais qu’il eft raifonnable qu’il forre de Ion

équilibre, pour parler ainli, lors que le

poids des rail'ons eft plus fort d’un côté

que d un autre; quoi qu’il d’v en ait pas

d’abfolument convainquantes ni d’un côté

ni d’autre.

Ainfi pour demeurer dans la fufpenfion

où elle eft
,

il ne fuffit pas dé dire qu’on ne

peut connoitre certainement qui eft prede-

ftiué, ou qui eft reprouvé, mais il fau-

droit de plus qu’elle n’eùc pas plus de rai-

fonde croire l’un que l’autre. Or c’eftce

qui n’eft pas véritable.

Car elle doit conlidercr
, avec aélion :^ss

de grâce combien eft grand & immenfe

le nombre des reprouvez, dont Dieu l’a

déjà feparée par une mifeiicorde route

gratuite. 11 l’a feparée des idolâtres ,

des Mahometans, des Juifs, des Hereti-

Teme VI. P ques.

vcw î:

sa
v-V
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ques, des Schifmatiques. Ill’afeparée des

cnfans des Crcholiques qui meurent faas

pouvoir être batifez
;
& il l’a mife dans l’E-

glife qui eft la maifon du falut. Il l’a fepa-

réedetanc de mauvais Catholiques qui ne

font Chrétiens que de nom , & qui me-,

nenc une vie toute payenne fans avoir au-

cun foin de leur falut. Il l’a fcparéedc

beaucoup d’autres qui croyent penfer à

Dieu parce qu’ils s’approchent allez fou-

vent des Sacremens; mais qui étant fteri~

les en bonnes œuvres, doivent craindre le

feu dont Dieu menace les arbres qui ne

portent point de bon fruit.

Toutes ces feparations qui ne font que
des effets d’une grâce finguliere de Dieu
envers elle, lui doivent être des gages de

fbn amour, & de grands fujets d’efpetan-

ce, parce qu’elles la mettent dans un nom-
bre de perfonnes dont il y en a trés-peu

qui fe perdent , & incomparablement

davantage qui fe fauvent : ce qui lui doit

faire voir qne dans l’état où Dieu l’a rai-

fe, la raifon veut qu’elle panche beaucoup

plus du côté de l’efperance que de la crain-

te.
'

Le fujet particulier qu’elle croie avoir

de demeurer dans cette fufpenfion entre

l’efperance & le defefpoir
,

qui eft: le

violeraient de l’innocence du Baptême, ne
l’autorife pas davantage. Car il eft vrai

que ceux qui commettent de grands pé-

chez
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chez après avoir été coafacrez à Jbsus-
Christ pat une naill’ance divine, fc

rendenr par-la q>lus indignes delà raiferî-

«o de deDiei^ue ceux qu’il n’auroit point

rerirez de l'état du vieil homme & des tc-

nebres de l’infidélité. Mais plus la grâce

que Dieu fait à ceux qu’il convertit après

leur chute eft grande; plus ils la doivent

regarder comme un effet fingulier de fa

mifericorde enverseux: &ainfila vue de

leurs pechez les doit bien humilier, mais

aulicu de les abattre, elle doit bien plu-

tôt relever leur efpcrance , puis qu’elle

leur doit faire confiderer que fi Die»
ks a regardez en pitié, lors qu’ils croient

les ennemis, ils ont lieu de croire qu’il

me les abandonnera pas maintenant qu’il

les a rendu fes amis, qui eft la grande

confolation que faine Paul donne aux fi-

delles par fes paroles de l’Epître aux Ro-
mains : Si lors que nous étions Us ennemis Ch. jt#.

de Dieu , nous lui avons été réconciliez
.

par
la mort defon Fils, à plusforte raifon étant

réconciliez avec lui ferons-nous fauvez par
la vie de fon même Fils.

Enfin, il eft difficile que cette perfonne
foir dans la pieté fans reffentir des mou-
vemens d’amour envers Dieu. Or c’eft

de-làque (aint Bernard veut qu’elle pren-
ne fon plus grand fujet d’efpetance, félon

ces belles paroles de ce grand Saint ,

qu’on ne feauroit trop lui reprefenter.

P, „Que
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Lettre „ Que celui qui aime Dieu, dit il,

107. n. 8.,, u’entre point en défiance qu'il ne Toit

», aimé de Dieu. L’amour de Dieu envers

,,nous quiapreveau nôtre ÿnout envers

„ Dieu, 11e peut manquer de le fuivre.

», Car comment ne rendroir il pas amour

„ pour amour à ceux qu’il a aimez, lors

„ meme qu’ils ne l’aimoient point encore ?

,, II vous a aimez, n’en doutez point, il

,, vous a aimez. Vous avez ion Eipric

,, faint pour ga^c de Ton amour : & vous

„ avez pour témoin de ce même amour,

,, le fidelle témoin Jésus, & Jésus
„ crucifié. GT double preuve & très af-

„ futée de l’amour que Dieu a pour nous L

„ Jésus Christ meurt, & il mefire

,,
que nous l’aimions. L’Efprir faint nous?**

,, touche , & il fait que nous l’aimons.

,, L’un eft le motif, 6c l’autre la caufc.

„ L’un nous recommande fon 'amour par

* „ l’excefTive affe&ion qu’il a eu pour nous :

„ & l’autre le donne. Nous voyons dans

„ l’un ce que nous devons aimer: & nous

„ recevons de l’aurrece qui fait que nous

„ aimons. Etainfil’un nous fournit l’ob- »

„ jet de la charité, & l’autre en forme

5> dans nôtre cœur le mouvement même.

„ Quelle honte 5c quelle confufion ce nous
j

,
ieroit de voir avec des yeux ingrars le

1

,, Fils de Dieu mouranr pour nous î Et

„ cependant rien n’arrive plus facilement
\

v file Saint Efprit ne nous touche. Mais

» main- J
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„ maintenant que la chanté de Dieu e/l Aux
répandue dans ros cœurs par le Saint Rom,

„ Efprit qui mus e/i donné
,
parce quej.j.

,, nous avons été aimez, nous aimons,

», & parce que nous aimons, nous meri-

yt tons d’être encore plus aimez de lui.

Il me fouvient aufïi qu’il y a dans le

bienheureux Jean d'Avila de forr belles

lettres pour donner de la confiance aux

âmes abattues d’une trop grande crainte.

Oo les lui pourroit faire lire , & Je croi

qu’elles lui ferviroicnt.

Je croi neanmoins qu’il faut traiter cette

ame avec beaucoup de douceur, & ne la

pas trop prefTer de fortir de l’état où elle

eft, mais l’exhorter plutôt à,ne le point

cnvifager, & à fe détourner des penfées

qui l’y entretiennent , & cependant l’oc-

cuper beaucoup dans des œuvres extérieu-

res de charité, afin de la retirer d’une trop

grande reflexion fur foi même & fur fes

penfées, ce qui lui peurnuîte.

Mais en attendant que Dieu lui ait ôté

cette peine, leConfcfîeur fait bien de ne

la point priver des Sacremer.s, ayant fujet

de croire que dans le fond du cœur elle a

plus d’efperance en Dieu qu’elle ne penfe

en avoir , Dieu cachant fouvent aux âmes
leur bonne difpofition, afin de les tenir

plus humiliées &' plus anéanties en fapre-

fence..

P * PH N-
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PENSE'ES
sur Les

SPECTACLES.
ï.

L E grand ccuëil de tous lesHommcS , &
fur tout des jeunes peffonnes, eft die

vouloir éprouver fi ce qu’on leur reprefen-

te comme dangereux
i

l’cft autant qu’on

leur dit. Ilscroyent qu’ilsjugeront mieux
de tout par leur propre cfiai

,
que par la lu-

mière d’autrui » ou pat la fimptc defenfc

de la loi. Ils efpcrent qu’il y aura une ex-

ception pour eux, & qu’ils auront afléz de

difcernemenc & de force pour découvrir

le piège où tombent les autres , & pour

l’éviter.

I I.
i

Ils ignorent que c’cft ainfî que îc pe&é
eft entré dans le monde, & que les Hom-
mes ne meurent, que parce que la pre-

mière femme aima mieux éprouver , 0
•'

'elle
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eîîemourroit en defobcïfl'ant, que d’obéir

8c de vivre. Ils De fçavent pas que cette

forte de curiofité eft déjà ud grand mal »

te que c’eft être tombé aux yeux de Dieu»
.

que de fc laiffer affoibüi parla tentation

dejuget de fes commandemens par fa pro-

pre expérience. Enfin ils ont oublié que

l’épreuve du bien & du mal n’apprend à

connoître l’un, que parce qu’on la petdui

& l’autre
,
que parce qu’on y eft condamné.

Commt la loi de Dieu eft jufte &
fainte, on ne doute de fa juftice, <jue

parce qu'on tft dans les tenebres, & l’on

ne s’expofe jamais à la violer pour en

faire l'épreuve qu’en méritant de tomber

dans des.tcnebres infiniment plus grandes»

1 V. -

Aufiî de tels effais ne font jamais impu-

nis. Car ou ils affoibliffent , ce qui eft leur

effet ordinaire; ou ils rendent prefomp-

tueux
,
ce qui eft un mal fans comparaifon

plus grand. Souvent même ils font l’un&
Î’aufîe à l’égard d’une même perfonne qui

revient des Spcéfacles avec moins de force

& plus d’orgueil
, & qui n’eft prelomp»

tueufe que parce qu’elle a mérité de ne pas

connoître ce qu’elle vient de perdre. Car
c’cft une maxime certaine,que l’orgueil eft

toujours danslamcme proportion que la

mi-

•igitized by Google



344 SpeSlacks.

mifere, & que rien ne marque plus une
extrême foibldfe

,
qu’une grande pre-

' fomption.

V.

31 y a plus d’efperance pour les pcrfon-

nes qui font touchées des Spc&acles , mais
dont refprit n’eft: pas féduit

;
qui font foi-

blés , mais qui l’avouent. Les autres lonC

plus à plaindre» parce qu’elles ont autant

de foibleffe fans avoir autant de lumière »

& qu'elles juftifient ce qae les autres

voyent bien qu'il faut condamner.

;

VL
Car il ne s’agit pas de dire, qu’on cft

revenu du Spe&acle comme on y étoit allé.

Les pertes qu’on y a faites font d’un ordre

bien different de celles qui touchent les

fens. Il faut n’avoir pas tout perdu &juf-

qu à la lumière
,
pour pouvoir marquer ce

4

qu’on a perdu. Le mal feroit moins grand,

s’il averrifl'oir. Il a cour fon effer fans être

apperçû; & comme on n’eft point ioftruic

de ce qui eft etfenciel à la droiture & à

l’innocence du cœur, onncfçait pas-auiS

jufqu’oùii s’afFoiblit &fc corrompt.

* VIL
*

Entre les jeunes perfonnes qui vont

aux Spe&aclçs,
y en a-t-il qui connoif-

- feac

*
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fcnt toute la pureté de l’Evangile, & tou-

tes les obligations du Baiéme, qui fçaihenc

dans quel abime de corruprion l’homme
eft tombé j& par quels remèdes Jésus-
Chris T veut le guérir ? Quelle croyan-

ce méritent donc ces perfonnes
,
quand el-

les aflureat que les Spectacles ne Font au-

cun tort à leur vertu } Quand elles auronC

apris un jour de PEaicure &del'£fpric

de Dieu, en quoi confiftela vraÿe vertu,

clics tiendront bien un autre langage.

VII L

En effet, ou le Spcétacle attache & fait

plaifir , ou l’on eft mécontent. Dans le

dernier cas, on montre par Ton chagrin

ce qu’on defiroit & ce qu’on étoir allé

chercher. On fe plaint de ce que par la

faure de la Pièce ou des Afteurs l’efpric

& le coeur ont été îaiflez immobiles ; ou
a regrec à l’innocence & à la trantjuilité

qu’on remporte. On s’étoic livré a tout

ce qui pouvoir agiter Pâme, & lui faire

feDtir du plaiilr par cette agitation ; Sc

tien ne découvre mieux cette volonté fe-

crette
,
que l'indignation contre les per-

fonnes qui n’ont pas fçû troubler notre

sepos.

I X.

On veut donc que l’impreflîon de roue

ce qui: eft teptefeuté,, paft’e dans le coeur*

l’amr
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]‘ambirioD, la fierté, le defir de la ven-

geance, l’amour, & tous les autres mou-
vemeos. Tout cela ne plaie qu’autant

qu’il eft fenti, & l’on eft content à pro-

portion de ce que le fèntiment a été plus

vif & plus profond. Voilà ce qu’on loue.

C’eft à quoi le cœur fe prépare, trifte

s’il n'eft bltflè ;& fatisfait, fi les playes

defeendent bien avait.

X»
Tout ce qui eft Spetftacle eft paffion.

'

Les fentitneDS ordinaires & modérez ne
frapperoient pas. Ainfi les fens n’y font

pas feulement féduits par l’extérieur,

mais l’ame y eft attaquée par tous les en-

droits où fa corruption eft fenfibile.

% #1 *

xî.' '

Car elle n’aime ces chofes au dehors,

que par ce qu’eltes font les images de

fts maladies. Elle eft flattée par touC

ec qui flatte les paffions. E!lc veut fentîr

ce qu’elle aime, & elle aime ce qu’elle

veut fentir. Voilà ce qui mène aux Spec-

tacles. Mais c’eft le comble de la miie-

re de ne pouvoir trouver de plaifir que

daus fes propres maux
,
de récompenfer

ceux qui les favent entterenir & les ren-

dre incurables , au lieu de penfer à les

guérir , & il eft incompréhenfible que des

Chrétiens
} qui doivent avoir appris qu’ils

:
* f in’onc
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a’ont à combactic que leurs partions,

croyent qu’il leur Toit pei mis de les nour-

rir, de les exciter, & d’apptller à leur

fecours des maîtres encore plus entendus

à les faire naître & à les infpirer.

XII.
L’ame étoit déjà fi languirtante & <1

foible lors meme que les objets étoient

éloignez, & elle étoit fi touchée de leur

feule idée, lors qu’ils n’étoient prefens

qu’à fa mémoire : que fera-cc donc,

quanti fa foibleflc fera livrée aux partions

des autres, & qu’elle fera aflcz impru-

dente pour admettre dans fon cœur tant

de mouvemens étrangers ,
& aflèz Aveu-

gle pour favoir gré à tous ceux qui les

lui ont infpirez?

X î ï I.

Si l’on haïftbit fa propre injufticc, on
auroit horreur de tout ce qui la repre-

fente, & l’on regarderoit comme fes en-

nemis, tous ceux qui s’efforeeroient de

uous la faire paroître aimable: mais on ne

veut point guérir, &l’on veut néanmoins

fentir de la joye. Il faut donc que ce foie

en devenant phrcnctique,, & en riant de fes

propres maux.

X I V.

les Spe&acles font cette pbrenefie ré-

duite

Digitized by Google



0 J

348 Des Spectacles.

duite en art;& il n’y a pas de moyen plu*

court, pour convenir en plaihrs nos ma-
ladies, qu’en nous renverfant la raifon.

Car tout ce qu’on y voit & qu'on y entend

bc s’adrefle qu’aux feos & à la cupidité. JLes

maximes établies avec plus de foin, (ont

les plus conformes aux pallions , & par

conséquent les plus faulfes
; & file vice

y eft quelquefois condamné , c’eft pour
en juftifier quelqu’autre

,
plus éclairant,

«nais plus dangereux.

X V.
«U * *

On perd ainfi par degtez le difcerne-

ment de ce qui eft jufte & de ce qui eft

/ înjufte. On accoutume fon coeur à tout: 00
lui apprend en fecrct à ne rougir de rien: on
le difpolc à ne pas condamner à (00 égard
des fentimens qu’il a exeufez , 5c peut-être

louez dans les autres : enfin on ue voit plus

rien de honteux dans 1rs pallions dont on
craignoit autrefois jufqu’au nom

,
parce

qu’elles ont toujours été déguilées furie

théâtre, embellies par l’art ,juftifiécs par

l’elpric du Pocte , & qu’ellrs ont é'é unies

à deflein avec les vertus & le mérite en
des perfonnes que la fceae nousreprefeo-

ee comme des héros.

X V r.

U n’y a donc rim de. plus, dangereur*

qutuds
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quand il s’agic des mœurs, que de vou-

loir voir ce qu’on ne veut pas être : car

on devient aiïément ce qu’on regarde avec

plaifir
,

puisque c’eft le plaifir qui tourne

le cœur , &. qu’il eft impolfible qu’il n’ap-

prouve pas ce qu’il goûce avec joye , de *

qu’il Toit autrement difpofc que ce qu’il

aime.
XVII.

Il eft vrai que peu de perfonnes con-

noillenr touc le danger des pallions donc

on n’eft ému, que parce qu’on en eft le

fpe&ateur : mais elles ne caufcnt guère

moins de defordres que les autres, & el-

les four encore en cela plus danpereufes,

que le plaifir qu’elles caufent n'eft point

mêlé de ces peines & de ces chagrins qui

fuivenc les autres pallions , & qui fer-

vent quelquefois à en corriger : car ce

?

[u’on voie dans aurrui touche allez pour

aire plaifir
,
& ne le fait pas allez pour

tourmenter. C’eft en cela qu’eft l'arti-

fice du théâtre, & c'eft aufli en cela que

confifte l’illufion & le danger. Car 00 ne

fe défie point de l'amour oi de l’ambi-

tion
,
quand on

.
n’en fair que fentir les

mouvemens fans en epsouver les inquié-

tudes : & cela arrive toûjours quand on

c’en voit que l’imagé; mais l’image ne peut

plaire fans remuer ic cœur , & ce mouve-
ment qui l’amollit & le corrompt

,
a d’au-

tant plus d’effec qu’il eft pins doux, & qu’il

avertit moins. X V 1 1 1.
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XVIII.
C’eft un effet du premier pechc , &

la fource de tous les autres, de n’avoir

point de goût pour les biens fpiritucls,
* & de n’en avoir que de foiblcs idées. La
Religion & la foi tâchent de remédier à

ce defordrej& c’cft en effet tout l’érer-

cice du Chrétien. Mais les Speétaclcs

rendent le dégoût des vrais biens encore

plus grand , & en affoiblifl'ent encore

plus les idées. On y apprend à juger de

toutes chofes par les Cens . à ne regar-

der comme bien, que ce qui les fai s-

fait, & à ne coufidérer comme fubfiftant

& réel, que ce qui les frappe. Au lieu

de travailler à guérir les playes qu'ils

ont faites à l’ame , & à la délivrer de la

dépendance où elle eft à leur egard, on
fortifie les liens qui l’aflerviffent , on les

multiplie, & on la contraint en quel-

que forte à être toute dans les yeux& dans

les oreilles.

X I X.

On la tire du dedans , au dehors
,
où elle

avoir déjà taut d’inclination à fe produire

& à fe répandre , & on la fait fortir de fon

cœur, où elle avoir déjà tant de peine à

rentrer. On lui cache fon véritable bon-

heur i ou l’amufe par des chofes frivoles: '

& au lieu de fatisfaire fa faim par une

nojrruure folidc, on la trompe en ne lui

don-

*•
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donnant que des viandes peintes , ou en

rempoifoaaanc par Terreur & le men-
fonge. X X,

On apprend aioft deux chofes égale-

ra eut funcftes , Tune de s’ennuyer de roue

ce qui cft ferieux
, & par conséquent de

tous fes devoirs
,

l’autre de trouver cet

ennui infupportable, & d’en chercher le

remède dans la ditfipation. Le premier

de tous cesdefordreseft unobftacleàtou-*

fes les vertus, & le fécond eft une entrée

à tous les vices : mais l’un & l’autre font

certainement la fuite des fpeétacles , &
toujours dans la même proportion qu'on

les aime & qu’on y eft aflîïdu.

XXI.
Il eft vrai qu’on s’y ennuye auffi quel-

quefois
;
mais on n’en eft pas moins

coupable, & rien ne fait mieux voir au

contraire , combien on eft inj ufte de cher-

cher fa fatisfaftion dans des chofes que

le cœur trouve infipides, malgré fa cor-

ruption i & de n’étre pas averti par fon

dégoût qu'il eft deftiné à un plus grand

objet. Ceux mêmes qui font le plus

paffîonnez pour les Spe&acles
,
enfenrent

bien le vuide &le faux, s’ils ontdel’ef-

prit, comme ceux qui aiment le monde,
en connoiflfent bien Tinjuftice & la mali-

gnité
, s’ils profitent de l’expérience :

mais le cœut des uns & des autres n’en eft

que plus corrompu ,
d’aimer ce qu’ils fen-

tenr

i -
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tent bien qui n’eft pas aimable , ni digne
d’être aimé. XXII.

Il eft vrai aufli que toutes les perfonnes

qui vont aux Speélacles, n’en font pas
également bleflées; mais c’eft la louange
de la grâce de Jésus Christ, & non
la juftification des Speétacles. La mifé-
ricorde de Dieu eft encore plus infinie ,

que la témérité & l’aveuglement des
•hommes. Il arrête la cupidité de quel-

ques-uns, lots même qu’ils s’y abandons

nent, & dans ceux qu’il puuit félon la

rigueur de fa juftice, la paflion qui oc-

cupe plus fouvent le théâtre, jeveuxdir
re l’amour, n’eft pas toujours le châti-

ment qui leur eft préparé.

Il y a un certain ordre dans la dif-

penfation même des ténèbres , inconnu

aux pécheurs , & c’eft ce qui doit faire

trembler ceux qui croyent que rout le

danger de la comédie o’eft que d’un cer-

tain coté
,
qu’ils ont rout évité, fi à cet

égard ils ne fe fenrent pas aiFoiblis. Il y
a plus d’une pafiâon

, & par conféquent

plus d’un châtiment.

En voilà allez, Mouficur
,
pour éclaircir

ce que j'eus l’honneur de vous dire dans un

entretien. Il ne s’agit pas de traicer ici à

fond des Speétales, & vous n’attendez pas

de moi ce que des perfounes trés-habiles

©nt déjà fait, & queje n’ai point promis.

FIN.

A//7 f -42.32>
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